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A Monsieur JEAN PRZYLUSKI, 

proíesseur au Goỉỉège đe France, 
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et de respectueux attachement. 



AVANT-PROPOS 


Les Annamites composent, régulièrement dans les assembléespériodiques, 
ou exceptionnellement, des chants dialogués. Ges chants sont réglementés 
par la coutume. Nous voulons étudier ici la fête des chants alternés. G’est un 
sujet vaste et complexe, car à cette tradition se rattachent un grand nombre 
de mythes et d’usages qui se retrouvent non seulement en pays annamite, 
mais aussi chez d’autres peuples. 

Nous avons dù concentrer notre recherche aulour d’un problème, 1’impro- 
visation, et d’un rite, le rite d’accordailles. Les chants sont improvisés par 
des garẹons et des Êlles qui s’interrogent en vers. Comment sont-ils impro- 
visés ? II nous parait possible de résoudre le problème en étudiani la syntaxe 
annamite. Mais, en abordant cette étude, il faut rompre avec les traditions 
des grammairiens. Des idées préconẹues ont empêché jusqu’ici les observa- 
tions directes. II faut tout d’abord exposer sans préjugé la question du chant, 
de la phrase et du yers annamites. II semble qu’on peut contribuer ainsi à 
placer sous un jour nouveau 1’importante question de 1’improvisation et 
1’étude de la langue elle-même. 

De là, les trois premiers chapitres : le chant, les groupes de mots, le vers. 
Ils sont suivis d’un chapitre où nous étudions rimprovisation etles croyances 
relatives à 1’inspiration poétique. Un cinquième chapitre nous dira ce qu^les 
chanteurs ont improvisé au cours de ces joutes. Ces cinq parties sont encadrées 
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dans une introduction et une conclusion qui se complètent l’une l’autre. 
L’introduction nous amène au lieu de la fềte. La conclusion décrit l’état ỏP' 
nos connaissances sur les rites d’accordailles, 

Nous n’avons pas la prétention de poser partout dans cet ouvragế' des pro- 
blèmes nouveaux ou de donner des Solutions jusqu’ici ignorées. 

Du côté annamite, quelques travailleurs ont commencé à recueillir des 
proverbes, dictons et chants. Au premier plan, il faut citer le précieux 
recueil: Tac-nga-phong-dao de M. Ng. van Ngoe, puis le Ngan-ngu de 
M. Ung-An, 1 e Nguyềt-Hoa-vân-dap, le Chống-Ọuân par M. Vu-hi-Tô, eníìn 
le Cău-hat-dôi et le Câu-hat-huề-tinh de M. Dang-lê-Nghi, quelques coníé- 
rences de MM. Pbam-Quynb et Hoang-ngoc-Phach et quelques articles de 
M. Phan-kê-Binh sur la littérature annamite. 

Du côté franọais, M. G. Cordier a écrit un essai sur la littérature annamite 
(Revae indochinoise, novembre-décembre 1919). M. Marcel Granet a publié 
à la fin de son très important ouvrage Fêtes et chansons anciennes de la Chine 
ancienne (2 e édition, Paris, 1929) un appendice qui nous a beaucoup aidé 
dans nos recherches. M. H. Maspero en a publié un compte rendu dans le 
Buỉỉetin de ĨÉcoỉe frangaừe d’Extrême-Orieni (tomeXIX, fasc. V, p. 65-75). 
En 1924, Jean Przyluski a élargi le problème des chants alternés en 
écrivant Le proỉogue-cadre des Miỉle et une nuits et le thème du Svayamvara 
Ợournal asiatique, juillet-septembre 192 4 , Paris, 1924). Récemment, àpropos 
du recueil de M. Ng. Van Ngoe, M. E. Gasparđone a publié un précieux 
compte renđu ( B. E. F. E. 0 ., tomeXXIX, p. 371-381). 

Pour ce qui est essentiellement annamite, nous avons voulu procéder 
nous-même à une enquête étendue, car l’usage des chants alternés n’a 
jamais encore été vraiment examiné. Outre nos observations propres, nous 
avons obtenu par questionnaires les renseignements de plusieurs iníbrma- 
teurs consciencieux. Gitons entre autres M. Pham-dinh-Ai, professeur à 
Hué (Annam), les artisans annamites qui travaillent à Paris, quelques soldats 
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et gradés annamỉtes đétachés en France. M. J. Przyluski a bien voulu évo- 
'^ạer pour nous ses souvenirs. II faut citer aussi le nom de notre soeur, 
M"° Rg. thi-Mao, proíesseur à Hanoi (Tonkin), qui a recueilli pour nous, 
outre des faits, un grand nombre de textes inédits. 

Rien n’a été épargné pour nous permettre de mener à bien ce travail. 
Notre maìtre, M. Jean Przyluski, a, en maintes circonstances, ouvert pour 
nous de larges crédits d espoirs et de conEance dont nous lui gardons une 
profonđe et respectueuse reconnaissance. L/enseignement si fécond de 
M. Meillet, membre de 1 ’Institut, de M. Mauss, de M. Maspero au Collège de 
France, de M. Vendryès, membre de 1 ’Institut, et de M. Granet à la Sor- 
bonne nous aété d’unprécieuxsecours. LahautebienveillanceđeM.L.Lévy- 
Bruhl, membre de 1 ’Institut, de M. Paul Boyer, administrateur de 1 ’École 
natlonale des Langues Orientales Yivantes, a été pour nous un précieux 
encouragement. Au terme de ce travail et aussi de notre long séjour dans 
rUniversité íranọaise, nous tenons à exprimer à tous ces éminents maitres, 
qui ont toụịours été pour nous Irès généreux, notre proíonde et respectueuse 
gratitude. 
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INTRODUCTION 


LES FÊTES DES CHANTS ALTERNÉS 


Tous les ans, au début du printemps, vers le treizième jour du premier 
mois, a lieu une fête fort originale au village de Lim, dans la province de 
Bac-Niah (Tonkin). On sort déjà du Têt, grande fête du nouvel an; mais 
les fêtes du printemps se prolóngent au Tonkin jusque vers le milieu du 
troisième mois. Tout a été réglé : commerce, récolte, au douzième mois de 
l’année précéđente. 

Cette fête dite Hội-Lim attire les habitants de Hanoi qui n’ont pas eu 
depuis quelques années l’occasion d’entendre garọons et filles dans les rues 
de la capitale. Même les cbants des aveugles sont devenus rares ; et tout le 
monde ne peut s’offrir le luxe d’aller entendre les chanteuses professionnelles 
dans un salon de la rue du Papier, à Bach-Mai, ou à Thai-Hà-Ap. 

Ge jour-là, Lim devient un grand centre de réjouissance. Garọons et filles, 
hommes et íemmes, parés de leurs habits les plus beaux et de leurs bijoux 
les plus précieux, peuplent les vastes champs qui entourent ce village 
đ’ordinaire si calme. Ils cherchent à se mêler les uns aux autres, même ceux 
qui obéissent strictement d’habitude à la règle de la séparation des sexes. 
Les filles allant par groupes de cinq ou six agitent leur éventail soụs leur 
grand chapeau de palmier. Devant les garọons timides elles prennent l’air 



10 


CHANTS ALTERNỂS 


agressif, les provoquent en chantant quelques vers et les obligent à répondre. 
Mais souvent aussi, les garọons qui yiennent là sont ceux qui sont déciđés 
à gagner les cceurs des Êlles de Lim. Ils yiennent de partout et ils tiennent 
à revenir au village natal avec une réputation de bons chanteurs. Aussi, le 
plus souvent ce sont eux qui, par groupes, vont dans les champs provoquer 
les filles. 

L’un d’eux chante: 

« On dit que : 

Nous nous rencontrons sur ce bout de chemin, 

Nos yeux se regardent, nos sourcils sont immobiles. 

On aiguise le couteau d’or avec la pierre d’or ; 

Je vous regarde avec mes yeux, vous me regardez avec les vôtres. 

Restons muets pour éviter les soupẹons. 

II serait bien rare que nous puissions nous aimer. » 

Et l’une des filles sort du groupe, cherche à improviser une réponse : 

« On dit que : 

Eh! Jeunes hommes qui marchez sur le grand chemin ! 

Arrêtez-vous pour queje puisse chanter quelques vers. 

Quel âge avez-vous ? Etes-vous décidé pour votre mariage ? » 

ALim, le chant est toujours précédé par on dit que, ou il est dit que. La 
conversation une fois engagée continue sur les sujets les plus variés. On ne 
se lasse pas d’écouter ces chanteurs. Ils posent réciproquement des ques- 
tions, des devinettes; par exemple, le garọon peut chanter : 

« On dit que : 

Je proíìte de cette occasion pour vous demander ceci. 

Si YOUS pouvez me réponđre, je vous ferai des conÊdences d’amour. 

Où vend-on la petite toile ? 

Qù fait-on des marmites avec de la terre ? 

Où fait-on de la chaux avec de la pierre ? 
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Où fait-on ỉermenter del’alcool pour le vendre? 

Où ne trouve-t-on ni temple ni pagode ? 

Dans quel pays va-t-onhhercher le roi pour l’ađorer ? 

Dans quelle province brode-t-on évenlails et étendards ? 

Dans quelle province sculpte-t-on des objets rituels ? 

Si vous pouvez répondre à ces questions, je vous épouserai. » 

Et la fille répond : 

« On dit que : 

Vous me posez des questions, je vais y répondre. 

Au grand marcbé on vend la petite toile. 

A Cấu-Nốm on fait des marmites avec de la terre. 

A Thô-Hoang on prend de la tểrre pour fabriquer de la chaux. 

A Van-Vần on fait íermenter de 1 ’alcool pour le vendre. 

En Occident il n’y a ni temple ni pagode. 

Au pays d’Annam on va chercher le roi pour 1 ’adorer. 

Hà-Dông brode éventails et étendards. 

Nam-Dinh sculpte les objets rituels. 

Ainsi donc, j’ai répondu à vos questions. 

Alors épousez-moi! » 

Bientôt les jeunes gens ont choisi leurs compagnes. Dès lors la joute 
continue par groupes de deux. Les plus timides restent groupés par cinq ou 
six et s’entr’aiđent dans les chants et dans 1’improvisation. 

Les champs de Lim deviennent ainsi tout un après-midi une vaste scène 
de théầtre et une foire où, à côté de ces chants alternés, on entend des chants 
d’aveugles, les cris des marchanđs ambulants, des roulements de tamtams 
et des gongs. Gargons et filles chantent jusqu’à ce que l’une des parties ne 
puisse plus répondre aux chants et aux questions de l’autre. Si c’est la fille 
qui est vaincue, la coutume du village 1’oblige à offrir une chique ộe bétel 
à son ađversaire vainqueur et à 1’inviter dans la maison de ses parents qui, 
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s’ils sont riches ou aisés, donnent souvent un dỉner au bon improvisateur. Si 
la íemmevaincue est mariée, son mari doit lui laisser la liberté de recevoir 
son vainqueur dans sa maison. Souvent, il tient à le faire lui-même car 
c’est pour lui un honneur de recevoir un vainqueur qu’on loue” 1 comme 
poète. 

Cette fête des chants alternés est rare au printemps et beaucoup plus fré- 
quente en automne dans tout le pays annamite. Pendant toutes les nuits de 
belle lune du huitième mois, partout dans le delta tonkinois, moins en 
Annam du centre, très rarement en Cochinchine, les garọons et les filles 
s’affrontent dans les joutes littéraires. 

Ces fêtes de chants sont de trois sortes : elles sont organisées par les auto- 
rités du village, ou bien elles sont données par une famille riche ou par un 
notable, ou encore elles sont improvisées sur une route, au bord d’une 
rivière ou d’un ũeuve, ou dans ces grandes barques où pullulent les familles. 

Dans le premier cas, la fête a lieu sur la place publique, ou devant le 
temple du génie du village. Tout le monđe peut participer à la fête, garẹons 
et Êlles, hommes et femmes. Dans certains villages, on autorise même les 
deux époux à chanter ensemble. Quoi qu’il en soit, ce sont des gens de 
toute condition et venus de tous les alentours. Dans les grandes villes comme 
Hanoi, les chanteurs sont souvent de la basse classe, car les fêtes dégénèrent 
paríbis en débauche. Là, les familles de la bonne société déíendent à leurs 
eníants d’y assister. 

Mais, dans les villages, on voit même des étuđiants, des lettrés, venir sur 
la place chanter avec les filles des notables et des femmes de condition vul- 
gaire. Plusieurs de ces chanteurs sont devenus des mandarins réputés. A 
part quelques exceptions, ce sont le plus souvent des artisans, des commer- 
ẹants et surtout des agriculteurs. 

Quajpđ ils viennent de villages dilĩerents, ils se íòrment en groupes de cinq 
à sept. Ils ont parfois traversé le íleuve et viennent de provinces très éloi- 
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gnées. On en trouve qui sont venus là, soit pour travailler à la đigue des 
grandes eaux du sixième et du septième mois, soit pour moissonner. 

Ces fêtes de chants sont données quelqueíois par des íamilles riches et des 
notables ău village. C’est presque une obligation pour ces gens aisés de 
donner de temps en temps à leurs compatriotes des galas. En pays anna- 
mite, les charges publiques sont lourdes; en maintes occasions, que ce soit 
la naissance d’un garọon, le mariage d’une mie ou d’un íìls, ou la mort d’un 
parent, il faut oíTrir à manger, donner une fête à tout le village, paríois à 
tout un canton, à toute une préfecture. II semble que les ricbes doivent 
périodiquement distribuer leur fortune aux autres hommes (voir M. Mauss, 
Essai sur le don). C’est en même temps qu’une entr’aiđe une recherche du 
prestige et de lapuissance ; c’est la conquête, l’achat d’un certain rang, d’une 
certaine place sur la natte du temple du génie du village. Bref, il faut qu’ils 
donnent à toute occasion. 

Au huitième mois, voilà qu’un groupe de jeunes gens du village se pré- 
sente chez un richard et lui demande d’organiser un jeu, une petite féte, pour 
égayer la maison et le village pendant la longue nuit de belle lune. Le 
maỉtre de la maison souvent accepte et donne un enjeu pour le concours de 
cbants. L’enjeu consiste en quelques paquets de pétarđs, cinq carrés de soie 
rouge ou rose, deux boìtes de thé et, paríois, quelques ligatures de sapèques. 

' Le tout est mis dans un superbe plateau de bois sculpté. On alerte le village, 
on va inviter les notables. Une demi-heure suíBt pour que la maison soit 
pleine de femmes, d’enfants et de garọons. On aime tant s’amuser, rire et 
plaừe dans ces villages où la journée est entièrement occupée par les travaux 
de la terre ! Les concurrents se présentent. II n’est pas diíEcile d’en trouver : 
tous veulent briller, l’occasion est bien rare de faire connaitre publiquement 
son talent. L’occasion est rare aussi de pouvoir dire des choses que les 
autres jours on est obligé de cacber par respect et par timidité. , 

On installe dans la cour deux petits lits de camp en bambou séparés par le 
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tambour d’accompagnement. Quelqueíbis, on chante sur les deux lits qui sont 
aux extrémités de la maison. Dans ce dernier cas, on accompagne son chant 
en írappant sur deux tubes de bambou ou, simplement, sur un oreiller de 
bois avec un éventail. r 

Le signal de ]’ouverture du concours est donné par le maitre de la maison. 
Un garẹon commence à chanter. Puis, la fille réponđ. Et ils continuent à se 
lancer des questions et des réponses. Si l’un d’eux ne peut plus répondre, 
il est éliminé ; exclu de songroupe, il ne peutplus s’asseoir surle lit de camp 
et va rejoinđre le public. n est remplacé par l’un de ses partenaires. La fête 
dure toute la nuit et jusqu’à ce que l’un des camps réussisse à éliminer 
tous les chanteurs de l’autre. Si, au lever du jour, il y a encore du monde 
dans les deux camps, le maỉtre de la maison donne l’orđre d’interrompre la 
partie et invite les chanteurs à revenir la nuit suivante. 

On offre du tbé aux notables qui viennent honorer la fête. On distribue du 
bétel aux íemmes et aux hommes qui íbrment le public et qui ont égayé 
toute la nuit la maison de leurs rires et de leurs commentaires. On oíTre 
paríbis à đéjeuner aux cbanteurs qui peuvent tenir encore l’enjeu. 

On revient la nuit suivante. Et de nouveau chants, rires, commentaires, 
cris... La fête dureparỉois sept à huit jours. Quand elle est donnée par les 
autorités publiques et que rimportance de l’enjeu attire un grand nombre 
de concurrents, elle peut durerjusqu’à 10 ou 20 jours. 

Une réunion peut avoir lieu entre gens de même village ou bien de même 
can ton. Dans ce dernier cas on voit se former assez facilement des troupes 
rivales. La troupe des hommes est toujours aussi nombreuse que la troupe 
des femmes. Le nombre est variable, il va de cinq à quinze personnes pour 
chaque ừoupe. 

On ne chante que du lever au coucher de la lune. Dans certains villages 
du dglta du Tonkin, la fête s’appelle encore « Hát-trông-giăng )) (ì) (chanter 

(ì) On dit encore « Hát-thưởng-giăng 39, chanter pour jouir de la lune. Ces deux 
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en regardant la lune) car en chantant les chanteurs regardent la lune. Pour 
un observateur qui regarde la lune, la troupe des femmes est à gauche du 
tambour, et celle des hommes à droite. 

Un cha*iteur (ou une chanteuse) peut être exclu pour deux raisons : parce 
qu’il ne peut pas répondre à la question de son ađversaire, parce qu’il 
chante mal. Dans le premier cas, celui qui a posé la question restée sans 
rểponse (questions et réponses doivent être toujours en vers) peut réclamer 
l’exclusion de son adversaire. Satisfaction lui est donnée immédiatement 
par le public. Dans le đeuxième cas, c’est la foule des assistants qui exprime 
son mécontentement et exclut le chanteur. 

La joute prend fin quand tous les chanteurs d’un camp sont éliminés à 
l’exception d’un seul. Lorsqu’il ne reste dans chaque camp qu’un seul 
chanteur, celui qui triomphe a le premier prix, et l’autre a le đeuxième 
prix. 

Paríois, à la même époque, c’est-à-dire au huitième mois, une fête des 
chants s’improvise sur une place du village. II n’y a pas de prix. Hommes 
et femmes ne vont plus par troupe, mais les groupes de gens se íbrment en 
plusieurs endroits autour des couples de garọons et de íìlles qui engagent une 
joute littéraire. Près de Hai-pbong (un port du Tonkin) il est habituel que, 
si c’est le garẹon qui est vaincu, la fille a le droit de prendre le cbapeau à 
pointe d’argent et le turban qui appartiennent à ce garọon. Et ce dernier est 
obligé de dire son nom, son âge à la fille. Si le garọon refuse de donner ce 
que la fille a le droit de réclamer, les autorités du village peuvent 1’arrêter 
et le traduire devant le conseil des notables, et la sentence est approuvée par 
le sous-préfet. La peine consiste à verser à la caisse du village quelques liga- 
tures de sapèques. Si c’est la fille qui est vaincue, le garọon a le đroit de la 
prendre pour íiemme. Dans le cas où elle reỉuse d’épouser son vainqueur, 

noms servent à désigner 1’ensemble de la fète Trung-thu, fềte de la Mi-automne? fête 
de la contemplation de la lune. 
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les notables peuvent 1’exclure du village; sa famille la tient pour une ingrate, 
et souventla déshérite. 

Quand la fête est donnée par les autorités du village, elle est annoncée 
par des crieurs publics et par des aíEches plusieurs jours d’avancfl. Et pour 
donner plus de solennité à la fête, on demande une autorisation au préíet 
ou au sous-préfet. Quand le village a plusieurs lettrés célèbres ou d’anciens 
mandarins, cette consécration oỂBcielle est souvent obtenue. Dans certains 
endroits, pour ces fêtes de chants, les rivaux doivent appartenir à des 
communes diẾTérentes, car on dit que les babitants d’un même village doi- 
yent s’entendre et ne se battent pas pour un enjeu. Les chanteurs du village 
qui donne l’enjeu doivent s’efforcer de vaincre, sinon le village perd son 
renom et cette année de đéfaite est une mauvaise année pour le village : la 
prospérité etla santé du groupe doivent en souíTrir. 

Que la fête soit donnée par un notable, un richarđ quelconque ou par les 
autorités publiques du village, les cbanteurs qui y prennent part ne sont pas 
des chanteurs professionnels, mais ils sont généralement des cultivateurs 
ordinaires, habitués à ce genre de réjouissances. 

Ces fêtes peuyent être organisées plus spontanément par une initiative plus 
personnelle. Un bon cbanteur qui est un ami ou un parent đ’un richarđ 
yient un jour lui rendre visite. Dans le village de notre richard, ou aux 
environs, il y a une chanteuse de talent. Le maìtre de la maíson veut donner 
une fête en 1 ’honneur de son ami. Et ce dernier veut lui aussi connaỉtre le 
talent de la fille dont on lui vante la beauté et le caractère. Une personne de 
conẼance est đépêchée chez la jeune íìlle pour rinviter à venir le soir chan- 
ter. Le plus souvent elle accepte de venir. Quand elle arrive le soir à la 
maison, on lui oíĩre du bétel, ainsi qu’aux femmes qui l’accompagnent. Sur 
son lit, elle est entourée de ses amies pour qu’elle ne soit pas intimidée par 
ce public curieux qui est le village entier. Le garọon lui-même est aussi 
entouré de ses amis. Ceux qui accompagnent ainsi les chanteurs souữlent 
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quelqueíois des réponses à des devinettes ou certaines rỉmes qui ne viennent 
pas à la pensée des rivaux. Le public le tolère afin que le tournoi đure plus 
longtemps. On chan te dans la maison ou dans la cour sous la seule lumière 
de la lune^ La fête đure toute la nuit. Si le garọon est vainqueur, la fille doit 
lui oíĩrir du bétel. Si le gargon est vaincu par la fille, il y a deux Solutions : 
ou bien la fille consent à ce qu’on invite un autre chanteur qui assiste à la 
fête et qui demande à chanter, et le duel recommence ; ou bien la íìlle refuse 
de continuer, et le chef de la maison tient à 1’inviter à manger; mais sou- 
vent elle n’accepte pas et prend seulement une tasse de thé, une chique de 
bétel, et rentre à la maison. Mais, si la nuit íìnit sans qu’il y ait ni vainqueur 
ni vaincu, on ne recommence pas la nuit suivante comme dans d’autres fôtes. 
Le talent des chanteurs est connu ; et les deux jeunes gens s’apprécient đéjà 
suGBsamment pour que le garẹon ouvre son cceur à ses parents et les prie 
d’aller demander la main de la jeune íllle. 

Si la jeune fìlle habite à côté de la maison du garọon, on n’a pas besoin 
d’aller inviter la cbanteuse. Les maisons de la campagne ne sont souvent 
séparées que par une cour entourée d’une haie d’arbrisseaux ou de cactus. Le 
garọonn’a qu’à chanter le soir un couplet pour provoquer la fille. Et dans 
la nuit calme et limpide du delta tonkinois, d’une maison à l’autre, sans se 
voir, les deux jeunes gens chantent, improvisent pendant que dehors et dans 
la cour les habitants du village apprécient et rient. 

Outre ces fêtes de chants plus ou moins bien organisées par les notables 
du village, où l’on trouve une solennité, un enjeu et un public qui apprécie 
et qui intervient, il y a de íréquentes improvisations dans les champs, pen- 
dant le repiquage ou la moisson. Hommes et femmes chantent alternative- 
ment au cours de ces travaux. En Annam et en Cochinchine, plus fréquem- 
ment qu’au Tonkin, deux sampaniers, homme et femme, en remontant ou 
en descendant le íleuve, ou en passant d’une rive à l’autre sur des barques 
voisines chantent en se réponđant. 
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Les concours des chants deviennent à Hanoi un spectacle de théầtre. Ils 
sont organisés par la direction d’un théầtre de la ville. L’entrée est payante. 
La scène estdivisée en deux parties. Les chanteurs, un homme et unefemme 
sont assis sur des sièges placés aux extrémités de la scène. Chaciựi d’eux est 
caché par un store vert. Devant les Stores sont suspendus les enjeux qui 
consistent en deux pièces de soie rouge et une petite somme d’argent. Entre 
chacun des deux chanteurs et le store sont placés les deux Instruments 
d’accompagnement. Sur d’autres scènes, le store est supprimé; les chanteurs 
couvrent leur visage avec un carré d’éto£fe. Mais ces spectacles sont rares et 
récents. Depuis quelques années, on voit apparaìlre ces concours dans les 
temples de la ville. La fête des chants est ici organisée par des sociétés 
d’hommes plus ou moins secrètes. L’enjeu est donné par le chef qui estle 
plus souvent 1’hommele plus fort, le plus courageux, qui a triomphề dans 
des luttes sanglantes engagées pour des questions de rivalité dans les ruelles 
de la capitale; il peut être aussi 1’homme le plus intelligent, ou 1’homme 
qui possède un bon coq de combat, une belle bande d’oiseaux, ou encore 
1 ’homme qui sait bien danser avec une tête de licorne le quinzième jour du 
huitième mois. La règle du jeu est semblable à celle des fêtes organisées dans 
les villages. 

Ainsi, la fête des chants alternés a un caractère populaire. Elle a lieu en 
automne et quelqueíbis au printemps. Quand elle a lieu auprintemps, elleest 
mêlée à d’autres réịouissances et se tient le jour, sous le soleil. En automne, 
on cliante la nuit au clair de lune. Les chanteurs sont toujours des deux 
sexes. Ils peuvent être du même village ou de villages diíĩérents. L’enjeu 
consiste en chiques de bétel, en pièces de soie rouge, en argent, en éventails. 

Ces fêtes sont souvent suivies de banọailles : ou la íìlle est épousée par son 
adversairedelajournée, ouelle est demandée en mariage parun jeune homme 
qui a assistẻ à la fête. Même quand la fẻte n’est pas suivie de Hanọailles, 
elle est au moins pour les jeunes gens une occasion de se faire connaìtre. 
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Ainsi, contrairement à ce qui se passe dans 1 ’aristocratie annamite, les 
petits cultivateurs et les gens de la classe moyenne choisissent eux-mêmes 
leur femme. Mais leur choix est toujours sanctionné par les parents. Hommes 
et Temmesiee côtoient chaque jour sur le chemin, dans les travaux des champs. 
Ils se connaissent avant le mariage dans les moissons et dans les fêtes. 
Ils s’apprécient et s’aiment déjà avant de devenir (( époux et épouse ». Mal- 
gré ces déclarations publiques d’amour, malgré cette entière liberté, sanc- 
tionnée par la coutume du village, favorisée par les autorités et les notables, 
garọons et filles s’eHorcent toujours de (( suivre la tradition )), de demander 
l’avis des parents. Et malgré leur pauvreté, ils cherchent à accomplir dans 
la simplicité tous les rites du mariage après ces fêtes de chants, avant de 
s’unir đans la même maison. 

Dans 1 ’aristocratie, les parents veulent exercer tout le pouvoir. Ils ne veu- 
lent pas qu’une íille connaisse un garọon avant le mariage. Les sexes doi- 
vent être séparés. La fille doit respecter ses parents et les aider dans les 
travaux du ménage. Le garọon doit être toujours devant les livres. II n’a 
qu’unbut àatteindre : réussir au concours littéraire pour honorer sesparents. 
Tout amour pour une fille du village constitue un égarement et une faute 
grave. Souvent, les jeunes gens de familles rich.es se marient très jeunes, à 
quatorze, à quinze ans, paríois même plus jeunes encore. Ge sont plutôt deux 
íamilles qui s’allient. Souvent, ces alliances sont décidées depuis longtemps. 
Paríbis, des parents se promettent que telle fille qui vient de naỉtre sera 
1 ’épouse du premier fìls qui viendra au monde. Et dès la neuvième ou dixième 
année on célèbre déjà le mariage en accomplissant tous les rites. 

Touteíoỉs, les familles riches ou lettrées ont souvent aussi besoin de faire 
connaítre leurs enỉants. Au Tonkin, il y a dans les fêtes de printemps et 
dautomne un jeu fort sểduisant, très prisé par les lettrés : le jeu d’échecs. 
Les échecs sont joués dans les salons ou dans la cour d’honneur du temple 
du génie lutélaire du village. Les notables entourent ce jeu de toutun Qẻcor 
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rituel. La cour est divisée en deux camps : un camp rouge et un camp noir. 
Dans chaque camp, il y a seize pièces qui consistent en des bâtons portant 
chacun une plaque sur laquelle est marqué le nom de la pièce. A côté de 
chaque pièce, est assis sur un tabouret, un garẹon quand la pièce e^t du camp 
rouge, une fille, quand elle est du camp noir. Le conseil des notables, sous 
la présidence du chef des intellectuels assisté du chef administratif du village 
(quand la fềte est une fête de canton, c’est le chef administratií du canton), 
doit se réunir deux mois avant la fête pour choisir ces garẹons et ces filles, 
Le chef du camp noir, le Tướng noir, doit être une belle fille du village. 
Elle doit être aussi la íìlle d’un notable et non encore mariée. Dans certains 
villages on peut prendre une femme mariée. Le cbef du camp rouge, le 
Tướng rouge, est un garẹon, íìls de notabte, ayant đéjà passé avec succès 
certains examens littéraires. Les garẹons et fdles qui représentent les autres 
pièces doivent être beaux et de conduite irréprochable; ils peuvent être choisis 
parmi les familles de condition moyenne, famille d’agriculteurs ou de 
commerọants. Ceux qui sont choisis par les notables ne peuvent pas reíuser 
de remplir leur rôle de Hgurants, sauf dans le cas où ils sont trop pauvres 
pour payer les fraisde 1 ’équipement. Mais, généralement, ils ne reíusentpas 
parce que c’est pour eux un grand honneur d’être choisis. 

II semble que ces jeux soient une occasion pour 1’aristocratie, ou du moins 
pour les ỉamilles riches, de présenter publiquement les eníants non mariés. 
Seules les familles ricbes peuvent le faire car les charges sont lourdes : il 
faut bien habiller les enfants suivant les indications des notables, et il faut 
apprendre les rôles pendant au moins qninze jours d’avance. 

Pendant le jeu, il n’existe pas de contact entre garọons et filles. Tous 
doivent rester muets. Pendant le repos les filles sont ensemble et gardées par 
leurs mères. Les garọons de leur côté sont garđés par leurs pères. Garọons et 
íilles prennent leurs repas au temple à des tables điữerentes. Le groupe des 
garọons doit obéir au directeur des écbecs, qui n’est pas le chef de camp, 
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mais celui qui dirige les ũgurants du camp rouge (ce directeur est un 
notable du village). Le groupe des filles doit obéir à la directrice des échecs 
qui est la femme d’un notable et qui dirige pendant le jeu les figurants 
du camp noir. 

Ainsi, la règle de la séparation des sexes garđe toute sa force dans les 
íamilles de hau te condition, à la diũerence des autres liabitants du village 
qui se mêlent dans les concours de chants. 

Quoi qu’il en soit, après la fête, la fille présentée en public devient une 
íìlle à marier. Et les prétendants ouplutôt les lamilles prétendantes, par l’in- 
termédiaire d’une entremetteuse, engagent des pourparlers pour marier leurs 
eníants. Et souvent, le mariage aura lieu 1 ’automne suivant. Ici, la jeune fdle 
et le jeune garọon n’interviennent dans le choix à aucun moment. Ils res- 
tent impassibles devant les intentions de leurs parents. Touteíbis, ils se sont 
vus. Mais tous obéissent à l’autorité paternelle, à la trađilion sacrée. Ils 
acceptent le choix de leurs parents ; et, c’est à la fille de répondre : (( mon 
corps est à vous, parents; vous me posez là, alors je reste là )) : et c’est au 
garọon, lui aussi, de se laisser pousser et d’exécuter tous les mouvements et 
tous les rites qu’on lui demande. Peut-on dire que ces jeunes gens ont đéjà 
fait un clioix intérieur que la timidité les empêche de dire tout haut ? Tou- 
jours est-il qu’ils sont mariés très jeunes, et que ces mariages, le plus sou- 
vent, sont heũreux. 

Mais, il y a des fêtes où la fille est plus active et où elle manifeste son 
intention de choisir un époux digne d’elle. G’est la fête de mi-automne qui 
a lieu chaque année au quinzième jour du huitième mois. Cette fête est dite 
aussi (( fête des enfants » car sous le prétexte d’amuser les enfants, les filles 
rivalisent d’adresse en construisant toute sorte d’objets avec de la farine, du 
papier, des íleurs, des íruits, etc. La fête est préparée deux à trois mois 
d’avance. Toutes les filles de la mĩiison travaillent et ỉabriquent des gbjets 
sous la direction de leur mère. Avec des íruits elles font des roses, des jas- 
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mins, des lotus, etc. D’autres íont des íleurs avec da papier, de la soie, du 
velours. Des animaux, poissons, crevettes, homards, cliiens, chats, dragons, 
lézards, etc., sontfaits avec de la farine. 

La nuitdu quinzième jour du huitième mois, la famille est en r fête. .Une 
grande table est dressée au milieu de la maison. Elle est transformée en une 
vaste propriété où il y a palais, jardín, temple. La granđe salle est éclairée 
par des lanternes en forme de poisson ou des lanternes carrées figurant des 
batailles, des scènes historiques, 1’entrée d’un héros légendaire dans une 
citadelle, ou un bonze en train de prier devant le Bouddha. La porte est 
grandement ouverte ; et tous ceux qui sont bien habillés peuvent entrer dans 
la maison. La fille qui a le rôle le plus actif dans rorganisation de la fête se 
retữe dans une chambre đerrière un store. Les enfants s’amusent autour de 
la table sous la đirection des frères aỉnés, des belles-soeurs ou des sceurs 
mariées. Les YĨsiteurs peuvent circuler librement autour de l’estrade. Ils 
commentent, ils rient. Puis, après avoir félicité et remercié le maỉtre de la 
maison, ils sortent et vont đans d’autres familles. Les visiteurs de marque 
sont reọus par les parents de la jeune fille; cette đernière ne sort que quand 
ses parents 1 ’appellent pour oữrir lethé. La jeune fille, qui n’est pas timide, 
reọoit les étudiants; et à leurs questions elle répond avec courtoisie. Mais elle 
reste toujours assistée de ses parents ou de ses írères. La fốte dure toute la 
nuit; et ce n’est qu’à partir du lendemain que la « table appartient aux 
enfants ». 

Ce décor n’existe que dans les ỉamilles riches. Les filles peuvent montrer 
toute leur adresse, et dans les objets qu’elles fabriquent, et dans la manière 
dont elles reọoivent les visiteurs. Ici, mieux que dans les jeux d’échecs 
vivants, les parents de l’aristocratie manifestent le désir de choisir un mari 
pour leur fille ou une femme pour leur íìls. 

Ai*isi, dans une même fête, il y a deux couches de gens qui se superposent 
sans se mêler. II y a deux sortes de réjouissances, l’une pour les gens 
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riches, 1’autre pour les gens ordinaires. Dans l’une comme dans 1’autre, on 
vise un but commun : la connaissance et 1’appréciation réciproque des gar- 
ẹons et des íìlles non mariés. Ges fêtes peuvent être l’occasion de ũanọailles 
et de maPiages. 

La règle de la séparation des sexes n’est observée rigoureusementque dans 
l’aristocratie, dans les familles de lettrés. L’avenir des enfants est entre les 
mains des parents qui sont toujours austères et jaloux đeleur autoritể quasi- 
absolue. A la campagne, dans beaucoup de travaux, aurepiquage, à la mois- 
son, au travail des routes, à la conslruction des digues, on trouve des 
íemmes à côté des hommes. Ge sont là pour les jeunes gens des occasions 
de contact constant. Ils chantent alternativement dans ces travaux comme 
dans les fêtes d’automne. Par conséquent, les agriculteurs des deux sexes 
n’attendent pas ces fêtes pour se connaítre. 

De même dans les villages, au temps où l’on apprenait encore les carac- 
tères chinois chez un lettré, les étudiants et les étudiantes se parlaient sou- 
vent; ils composaient des vers et des sentences parallèles, se faisaient 
connaìtre par leur talent de fins lettrés et de bons improvisateurs. M me Hô- 
Xuân-Huong, la célèbre poétesse annamite du XIX 6 siècle, a eu plusieurs fois 
à répondre dans la cour de la maison du maỉtre, sur une route sous la pluie, 
dansune auberge, à de nombreux jeunes gens qui étaient venus lui demander 
quelques vers ou la provoquer au duel littéraire. On raconte que Nguyên- 
Trai qui vécut au xv e siècle, avant de devenir mandarin, au moment où il 
était encore agriculteur, un soir, rentrant des cbamps, rencontra unefemme 
qui portait des nattes. Elle était belle. II se mit à chanter : 

« D’où venez-vous jeune Êlle, vous qui vendez des nattes? 

Vous reste-t-il encore des nattes? 

Quel âge avez-vous à peu près ? 

Etes-vous mariée? Gombien d’enfants avez-vous? » 

Alors la femme lui répondit : 
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(( J’habite Tầy-Hô, je vends des nattes. 

Pourquoi me đemandez-vous s’il m’en reste encoreP 

Mon ầge est celui de la lune ronđe. 

Je n’ai pas encore de mari, comment pourrais-je avoir des eCiíants ? )) 

Quelque temps après, Nguyên-Trai épousa celte femme. 

Les chants alternés n’étaient pas une chose rare et exclusivement réservée 
aux agriculteurs. 

Auprintemps, la fête aujourd’hui est remplacée par đ’innombrables rites 
coníucéens, taoistes et bouddhiques, et par un granđ nombre de rệjouis- 
sances populaires, telles que: la comédie, le cerf-volant, le combat de coqs 
ou de pigeons, le vol des colombes, les jeux de cartes et les jeux đ’échecs. 
En automne, à part les expositions organisées par des familles riches, le 
peuple ne dispose que đedeuxjeux : unjeu bruyant et tapageur, la proces- 
sion de la licorne et du dragon; et la joute de chants qui opposent les indi- 
viđus des deux sexes. 

II semble qu’au printemps, en pays annamite, riníluence de l’aristocratie 
soit nettement prépondérante. Les lettrés annamites íormés par 1’école chi- 
noise, imbus de philosophie confucéenne, ont voulu organiser 1’Etat d’après 
1’idéal du sage. Ils ont voulu introduire partout des gestes et des événements 
suivant leur principe de vie. On organise des concours littéraires pour 
recruter des hommes bons et instruits. On fait des oũranđes oíĩìcielles aux 
génies tutểlaires etaux lettrés disparus pour encourager le peuple à 1’étude. 
Dans les villages, les notables organisent les fềtes pour récompenser les dures 
journées passées. Tous les jeux sont réglementés et surveillés par les notables. 
On ne laisse rien au hasard. De plus, c’est 1’homme qui a la prépondé- 
rance dans les fêtes de printemps. Les femmes n’ont pas le droit de participer 
à leur organisation. La plupart des jeux sont organisés par les hommes qui 
cherchent tous à briller, que ce soit au jeu d’échecs, aux combats de coqs ; 
que ce soit auvol des cerís-volants, au vol des colombes, ou à la fête des 
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íleurs. Les femmes n’assistent que de loin à ces jeux. Elles proíìtent de la 
fête pour aller prier dans les pagodes bouddhiques ou consulter sur leur ave- 
nir les devins qui, à cette époque, se tiennent en permanence devant les 
temples. * 

Au contraire, en automne, l’emprise des hommes et des lettrés est moins 
forte. On vient de sortir de 1’époque des hautes eaux et des premières mois- 
sons. Pour la protection des digues on fait appel aux travailleurs manuels, 
hommes et femmes, des villages. Une collaboration est nécessaire pendant 
l’étổ à cause du débordement toujours menaẹant des íleuves. Et tous travail- 
lent jour et nuit sur les digues qui risquent à chaque instant de se rompre. 
L’eau du íleuve qui a commencé à monter au cinquième mois se met à des- 
cenđre. Auhuitième mois, tous les đangers sont conjurés. Le peuple qui a 
peiné et s’est privé pendant près de trois mois, veut vivre dans une détente. 
L’autorité des lettrés ílécbit. Elle íléchit aussi, probablement, parce que la 
fête d’automne estplus ancienne. II faut laisser libre cours à la poussée des 
sentiments populaires. Les íemmes qui ont seconđé les hommes dans les 
travaux de l’été ont conscience de leur rôle, de leur responsabilité et de leur 
nécessité. Elles ont acquis plus de prestige dans la sociétể. Elles cherchent à 
brillerpar leur esprit et leurs connaissances. Toutes font un cboix pour la 
recherche du bonheur parmi ces homraes avec qui elles ont travaillé pendant 
des mois, ou qu’elles ont vu briller dans les jeux et les fêtes du đernier prin- 
temps. 



CHAPITRE I 


LA MUSIQUE DANS LES GHANTS ALTERNẼS 


I. - LeS INSTRUMENTS DE MUSIQUE. 

En pays annamite il y a beaucoup đamateurs de musique ; et pour ceux- 
là même qui sont de finslettrés, la (( guitare » constitue l’un des quatre arts 
de délassement. Néanmoins, la musique instrumentale qui n’est transmise 
que par simple trađition orale, faute d’être cultivée ou dirigée, reste 
archaique et pauvre. Aussi ne doit-on pas s’étonner de constater l’absence 
presque totale des instruments de musique dans les íềtes des cbants que nous 
étudions. Déjà la musique savante, c’est-à-dire la musique de la cour et de 
1 ’aristocratie, ne comporte àu plus qu’un orcbestre de huit instrumènts : 

A. Cinq instruments à corde : 

1 ° le cái nhị, ou violon à deux corđes ; 

2 ° le cái tam ; il a une caisse sonore en forme de tambour plat, et recou- 
verte d’une peau de serpent; 

3° le cái đàn'tỳ bà, ou guitare à] quatre cordes, en forme elliptique et 
comportant une caisse oblongue ; 

4 ° le cải đàn nguyệt, ou guitare ronde à deux cordes ; 

5° le cái đàn thập lạc, ou tympanon à 16 cordes. 
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B. Un instrument à vent: 

le cái sáo, ou ílùte. 

c. Deux Instruments à percussion : 

1° les cải sềnh, bầtonnets en bois ou en bambou ; 

2° le cái trống bộc, ou tambour plat sans fond. 

Paríois on remplace le cái trống bộc par un instrument à quatre cordes, 
le cải đàn nhà trò. 

Encore cet orchestre n’est-il que rarement au complet. Les riches ne font 
appel à lui que dans les granđes occasions : mariage ou grandes íunérailles. 
Dans les íunérailles ordinaires on ne fait pas appel à cet orchestre, dit 
phường bát âm, mais à un autre orchestre de musique plus populaire, le 
phường kền, qui ne comporte pas d Instruments à corde mais trois ou quatre 
ou même cinq cải kèn ou cái kèn bầu (sorte de pipeaux de cuivre). II est 
curieux de constater que ce cái kèn, instrument à vent, ne íìgure jamais dans 
un orcbestre de musique savante ou dans un orchestre de musique de fête 
joyeuse. II est uniquement employé dans les cérémonies íunèbres. Déjà au 
Tonkin, les Annamites n’ont plus souvenir du cái kèn bầa. En Annam du 
centre, on le voit encore. Mais depuis un certain temps, d’une part les 
phường bát âm, devenus plus accessibles, sont plus employés par des Arina- 
mites même simplement aisés, et, d’autre part, on a tendance à introduire 
dans les íunérailles d’autres Instruments à vent importés d’Europe. 

La grande majorité des Annamites ne connaỉt que trois Instruments à 
cordes: le cái nhị, le cái nguyệt, le cái dàn nhà trò, et deux Instruments à 
percussion : les cái sênh et le cái trổng. II est rare de trouver dans la vie 
courante un orchestre de plus de deux Instruments, un à corde et un à per- 
cussion. Le peuple des campagnes a un instrument à corde spécial, non 
employé dans l’orchestre de musique savante, le cái đàn bầu ou monocorde. 
C’est une bolte sans fond, de forme parallélépipédique, de o m ,8o à I mètre de 
long, 9 à 12 centimètres de large et 11 à i 5 centimètres d’épaisseur. A une 
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des extrémités est adaptée une lige de bambou courbée en arc et de laquelle 
part un íỉl de métal qui vient s’enrouler sur une cheville placée à 1’aulre 
extrémité de la boite. Comme instrument à vent les paysans utilisent la ílute 
en bambqu. 

Ils connaissent encore un autre instrument, tout à fait rudimenlaire, telle- 
ment rudimentaire qu’il jure un peu au milieu des autres qui sont déjà rela- 
tivement perfectionnés. Cet instrument s’appelle cái trống quân. M. Norde- 
mann l’a décrit ainsi dans sa Chrestomalhỉe annamite : « Trống quân (opposer 
troupes) est une sorte de corde vibrante. G’est un petit rotin đ’environ 
un centimètre de diamètre et quatre mètres de long tendu horizontalement 
à soixante centimètres de hauteur entre deux piquets plantés en lerre. Pour 
compléter 1’instrument on creuse vers le milieu entre les deux piquets un 
trou cubique de quarante centimètres de côté qu’on recouvre d’une plan- 
chette fixée au sol. C’est la caisse de résonance avec laquelle communique 
le rotinpar une ficelle qui attire celui-ci vers la planchette. On le ửappe de 
l’un ou de 1’autre cồté avec deux bâtonnets de bambou ou de bois » (fig. I). 



I. 


M. G. Cordier rapporte les précisions suivantes d’après les souvenirs de 
M. Ghéon: (( Le trou creusé en terre doit avoir un mètre annamite de đia- 
mètre et l’excavation apparait comme une jarre. La planchette est ronde et 
mince ; elle s’adapte exactement sur 1 ’ouverture. Un trou rond également 
est percédans laplanchette qui est fixée solidement au sol par deux ba^uettes 
placées en croix. La corde, ou plutôt le rotin, est tendu sur la planchette 
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même. La corde est fixée au sol à ses đeux extrémitểs par deux petits 
piquets eníoncés dans la terre. Elle est relevée par deux chevalets en bambou 
placés à quelque distance des extrémités. Le rotin porte en son milieu une 
petite corde qui passe par le trou rond de la planchette et s’y íìxo par une 
coquille, ce qui augmente la résonance. D’autres fois le rotin est maintenu 
au-dessus de la planchette par une baguette de bambou » (G. Cordier, Essai 
sur ỉa littẻratare annamite, p. 298) (fig. II). 



n 


On emploie comme caisse de résonance des chapeaux de feuilles de 
latanier, ou des bidons de pétrole, depuis qu’on en trouve plus facilement. 
Ges bidons sont des récipients en tôle ou en fer-blanc, dont on a préalable- 
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ment enlevé le fonđ. On le place, 1 ’ouverture en bas, dans le trou creusé. 
Dans la partie supérieure de la touque, on perce un trou. Et 1 ’instrument 
ainsi conslruit a la même íorme que celui que décrit M. Chéon. 

M. Xrink-hưu-Cuong me signale que dans sa province (Bac Ninh) on met 
la touque de fer-blanc, 1’ouverture en haut, dans le trou creusé ; et, sur 
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1 ’ouverture, on place une planchette de bois (dont la largeur est moins 
granđe que 1 ’ouverture de la touque). Sur cette planchette, on íìxe un bấton 
de bois ou de bambou d’une longueur de cinquante centimètres environ. Ge 
bâton sert ^ tenđre un íìl de rotin ou d’acier de quatre à cinq mètres de long, 
íìxé aux deux extrémités directement dans le sol (íìg. III). 

M. Pham-Ninh, de Ha-Dông, me dit que dans son village le trou est entic- 
rement occupé par une touque dont 1 ’ouveriure est en haut. Le fond de la 



touque supporte lui-même le bầton de bambou ; point n’est besoin, dit-il, de 
planchette de bois (fig. IV). 

M. Pham-hưu-Y signale que chez lui, dans la province de Hai-Duong, 
on n’a même pas besoin de creuser un trou. On renverse sur la terre plate 
une touque de pétrole, 1’ouverture en bas, et on tend sur son fond un íìl de 



V 


fer dont on a préalablement fixé les deux exlrémitểs à deux piquets plantés 
dans le sol à égale distance de la caisse (fig. V). 

J’ai vu un peu partout au Tonkin rinstrument constitué par une touque 
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en fer-blanc qu’on pose, 1 ’ouverture en bas, au milieu d’une cour. Sur le 
fond de la touque, on fixe un bâton de bambou de 25 centimètres de hau- 
teur, servant de chevalet. Ce bâton tend un fìl de fer ou de rotin dont on a 





fixé au sol les đeux extrémités par des pieux plantés à égale đistance de la 
touque. Gette disposition est le dernier stade de 1’évolution de rinslrument 
(fig-VI). 

Quoi qu’il en soit, le principe est toụịours le même. G’est un instrument 
à corde qui rend les bruits d’un granđ tambour. On construit 1 ’appareil 
chaque fois qu’il est nécessaire. 

C’est ce « tambour à corde » que le plus souvent on emploie dans les íêtes 
des chants alternés. Nous disions le plus souvent, car on chante mềme sans 
tambour, comme dans les íètes de Lim à Bac-Ninh. Parfois le chanteur 
accompagne ses paroles en írappant avec un bâton de bambou sur le borđ 
de son lit de camp. 

L’accompagnement se fait aussi au moyen du cái sềnh formé par la moilié 
d’un tube de bambou très dur d’une longueur de quinze centimètres sur 
deux centimètres đ’épaisseur et cinq centimètres de largeur, sur lequel on 
írappe avec une ou deux baguettes de bambou dur. 

Quand la joute littéraire a lieu dans les grandes occasions, íềtes de yil- 
lage, gala donné par un richard ou un manđarin, on fait encore appel à un 
joue < ur de violon à deux cordes ou de guitare à quatre cordes, cái đàn nhà 
trò. Le chant est alors accompagné par l’un de ces Instruments à corde ; l’un 
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des partenaires ou le chanteur lui-même, ou quelqueíois une quatrième per- 
sonne frappe de temps en temps sur un tambour moyen connu sous le nom 
de trống chầu et ayant la forme d’un petit tonneau de vingt-cinq centimètres 
de diamètrg, ethaut de trente à trente-deux centimètres environ, dont le corps 
est en bois, et dont les peaux sont íìxées au corps par des clous en bambou. 
On utilise aussi un tambour plat, sans fond. 

Ainsi, nous pouvons distinguer dans la musique instrumentale d’accompa- 
gnement des chants alternés six cas, en allant du plus simple au plus 
complexe: 

1° il n’y a pas d’instrument; 

2° on frappe sur le bord du lit; 

3 ° on írappe sur une moitié de tube de bambou ; 

4 ° on fait résonner le (( tambour à corde » ; 

5 ° Un orchestre composé d’un violon à deux cordes et d’un moyen tam- 
bour accompagne le cbant; 

6 ° Le chant est accompagné par une guitare à quatre cordes et un moyen 
tambour. 

II est décevant de constater une aussi grande pauvreté dans 1’orchestre 
d’accompagnement du cbant alterné annamite, surtout quand on songe que 
ces fêtes sont des íêtes publiques et ont lieu le plus souvent en plein air. II 
est clair que l’effort porte principalement sur le chant. 


II. — Le chant. 


L’étuđe du cbant lui-même est jrendue diíHcile par le fait que les Anna- 
mites se transmettent les airs oralement. II n’y a de notation que pour les 
morceaux de musique instrumentale. Encore n’indique-t-on ni mesure, ni 

3 
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durẻe, ni nuances ; tout cela est laissé à 1’arbitraire. II faut donc absolument, 
dit G. Dumoutier, entendre un air de musique pour avoir une idée de son 
allure et de son rythme (Les chants et traditions populaires des Annamites, 
p. xiy). 

Que de fois nous avons écouté ces chants dans le pays I Mais nous avons 
voulu contrôler nos souvenirs. Heureusement, on trouve à Paris des artisans 
annamites qui ont chanté dans leur village pendant des dizaines de prin- 
temps et d’automne. Ils ont bien voulu nous prêter leur concours et 
réponđre à nos exigences afin de rafraìchir notre mémoire et de nous 
permettre d’analyser leur chant. Puis, l’Exposition coloniale Inter¬ 
nationale a amené à Paris en ig 3 i un certain nombre de paysans, d’artisans 
et de soldats annamites qui nous ont apporté des chants íralchement 
cueillis de la campagne et des instruments d’accompagnement qui 
manquent en Europe. Ge sont là des gens qui passent et qu’on ne peut pas 
đéranger à cbaque instant. II ỉallait donc enregistrer les chants. La tech- 
nique de renregistrement électro-pbonographique nous en donna le moyen. 
Le sụjet parle devant un microphone qui ne le trouble pas, tant le méca- 
nisme est soigneusement cacbé dans une chambre à part. L’essai est fait sur 
un cylindre de cire. Libre à 1 ’expérimentateur de régler la vitesse et 1 ’inten- 
sité. Quand tout est au point, le chant est enregistré soit sur la cire, soit sur 
des disques en matière aluminisée. 

La maison Pathé a enregistré par ce procédé électrique, pour 1 ’Université 
de Paris, un de ces cbants recueilli sur un disque en cire. II peut être tiré 
indébniment. Disposant de moyens plus limités nous ne possédons que des 
exemplaires uniques en aluminium et en carton aluminisé. On peut jouer 
ces disques, qui sont aussi clairs que les autres (leur emploi est eependant 
limité à une centaine de fois), sur un simple gramophone, avec des aiguilles 
souples en fibres de bambou ou avec des aiguilles d’acier à poỉnte courbe. 
G’est dans ces conditions que nous avons étudié sept morceaux chantés par 
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cinq personnes đillerentes. Cinq de ces morceaux ont été choisis par les 
sujets eux-mêmes, deux ont été fournis par nous. 

D’autre part, notre ami Pham-dinh-Ai a fait noter pour nous certains airs 
de chants (íilternés dans 1 ’Annam du centre, en particulierà Huê et dans les 
provincesdeQuang-Nam, Nghê-An et Ha-Tinh, cequi nous apermis d’étendre 
nos investigations. 

Enfin, M me M. Humbert Lavergne qui s’est spécialisée dans les notations 
des chants populaires, a bien voulu transcrire ces chants à 1’aide de nos 
disques suivant la méthode occidentale. Qu’ii nous soit permis de lui expri- 
mer ici notre respectueuse gratitude. 

La mesure. — Le chant annamite est caractérisé par la recherche de 
1 ’ondulation et de la corresponđance. M. A. w. de Groot dans son article 
sur la mẻtrỉque gẻnẻraỉe et le rythme a défini ainsi 1 ’ondulation : (( Par l’on- 
dulation nous entendons cette forme spéciale d’alternation (plus ou moins 
régulière) dans la succession de deux catégories d’éléments moteurs ou 
aperceptiỉs qui fait qu’un élément d’une des catẻgories alterne avec un ou 
deux (moins íréquemment trois ou plus) éléments de l’autre catẻgorie» 
(Bulletin de la Sociétẻ de Lỉnguistique de Paris, p. 203 ). 

En annamite, ces éléments sont constitués le plus souvent par des 
mots : 

I Tháng giêng ăn tết ư b nhà 

! _ JL _ 1 _ 1 _1 _ 

II Tháng hai cờ bạc tháng ba hội i hè 

1 _!_ 1 _i_i_ 

En janvier (au premier mois), nous fêtons à la maison. 

Au deuxième mois, nous allons au jeu de hasarđ, au troisième jnois, 
nous allons aux fêtes publiques. 
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Nousappellerons les éléments de lapremière catégorie, les sommels. Nous 
appellerons les intervalles entre les deux points saccessifs, par exemple 
1 ’intervalle entre le commencement (ou la fin) d’un sommet ou le commen- 
cement (ou la fin) d’un sommet suivant, période de l’ondulation. r 

Les soramets correspondent aux temps forts. En tre les temps forts se 
trouvent les temps faibles. Dana 1 ’exemple II, le premier est un temps fort, 
le deuxième mot est un temps faible, et ainsi de suite. Dans la phrase I, le 
cbanteur veut donner à cbaque mot un temps fort. Pour cela, il chante 
le mot tháng par exemple sur un temps íbrt, prolonge ce mot pour donner 
une nouvelle syllabe vide de sens et donne à cette dernière un temps íaible. 
De la sorte, il chante les deux phases I et II sur la même mesure. 

Cette succession de temps íorts et de temps faibles constitue le rythme 
de l’annamite. Ce rythme est chez beaucoup de cbanteurs très uniíbrme. 
Ainsi cbez T., par exemple, il recommence sans cesse ; sa mélodie est 
réduite à l’infinie répétition de 1’alternance de temps fort et de temps 
íaible. La mesure de son chant est à deux temps. Après chaque période, il 
y a une courte pause qui a paríois la durée d’un mot. 

Le temps fort est celui qui porte le temps marqué et sur lequel la voix 
appuie. Dans les exemples ci-dessus, pour chaque période le temps fort est 
le premier et le temps faible est le second. Le temps marqué possèđe, du 
faitqu’ilest mis enreliefpar la voix, une intensité reníbrcée. Get accrois- 
sement d’intensité lui donne une énergie suffisamment grande pour engen- 
drer le temps íaible qui le suit. Ge temps íaible est réduit à un prolonge- 
ment du temps fort. Ainsi, dans la phrase I, le cbanteur tire de tháng la 
syllabe áng qui diílère du mot gềnérateur en ce que son intensité est moins 
grande et en ce qu’il lui manque la consonne initiale. Dans la phrase II, le 
mot hội est dit avec netteté (la voix est ici très forte), 1’élément qui le suit 
est beaucoup moins intense ; il se réduit à un phonème ỉ qui n’est que 1’écbo 
du mot générateur. 
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La succession des temps forts et đes temps faibles est certes très réguliềre 
en annamite, mais il ne faut rien exagérer. On trouve paríbis des exceptions 
à ces oppositions uniformes de 1’intensité de la voix. D’abord, tous les 
temps forte n’ont pas la même valeur. II y en a qui sont plus marqués que 
les autres. Le mot hội de la phrase II vaut le double d’un temps fort ordi- 
naire. Puis, il arrive que les deuxtemps forts se succèdent sansinterméđiaire. 
Dans ce cas, ils tombent le plus souvent sur deux mots importants de la 
phrase : 


Giồng đậu bên nấu chè 

i _ J. 1 _ 

Je planterai des haricots, je ferai de la gelée sucrée. 

Sao chẳng mấy reo cầu 

I _ _ _ 1 1 

Pourquoi ne lancez-vous pas la balle ? 

Ensuite les deux temps forts peuvent être sểparés par plus d’un temps 
íaible : 


ước gl ta lấy được minh 

1 _ _ l 

Puissé-je vous épouser (Puisse-t-il arriver que je vous épouse) ! 

Em đến đây đất nước lạ lùng 
i _ _ 1 1 

Je suis arrivée ici au milieu đ’un monde nouveau et étrange. 

Anh trưng riêng nhà nước r 

J. _ _ I 
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Je demanderai à 1’Ểtat raũìermage des marchés et des bacs. 

Con cá vẫy vùng em cũng kinh 

J. _ _ _ X _ _ 

J’ai même peur du poisson qui s’agite dans l’eau. 


ưunitẻ esthẻtique. — Jusqu’ici, nous n’avons considéré que les mesures 
rythmiques isolées. On peut demander comment elles sont combinées par 
le chanteur. Or, dans cette succession régulière ou irrégulière d’unités ryth- 
miques, certains temps forts atteignent un rỏle préđominant, soit par leur 
place dans la phrase, soit parce qu’ils tombent sur des mots importants. Ils 
deviennent en conséquence capables đ’entraỉner avec eux un ou deux, rare- 
ment trois groupes de mesures. On obtient ainsi un groupe plus étendu 
d’unités rythmiques qui s’appuient sur un temps fort prédominant comme 
la période s’appuie sur un sommet quelconque. Nous appellerons ce groupe 
nouveau une unité esthétique. 

Uneunité estbétique peut être íbrmée d’une, de deux ou même de trois 
périodes. 

I. Exemples d’unités esthétiques íbrmées par une seule période : 

Hẳn rằng lộc trọng quyền cao 
1 _ I I 


Gertainement vous jouissez de forts appointements et d’une haute 
autorité. 


Trăm năm trong cõi người ta 

1 _ i _ 1 _ 


Cent ans, dans les limites de la vie d’homme... 
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II. Les unités esthétiques binaires (íbrmées de deux périodes) sont plus 
ửéquentes. Elles peuvent être íbrmées de deux périodes binaires (un temps 
fort suivi d’un temps ỉaible) : 

Tháng hai còr bạc tháng ba hội i hè 

I _ i _ i 1 _ I _ 

Au deuxième mois nous allons aux jeux de hasard, au troisième mois nous 
allons aux fêtes publiques. 

Dana 1 ’exemple suivant, 1 ’unité esthétique est formée d’une période 
ternaire : 

Anh trưng riêng nhà nước anh lại... 

I _ i _ 1 

Je demanderai à 1 ’Êtat 1 ’aíTermage de8 marchés et des bacs et je... 

Chuyến này anh tới cửa... 

i i 


Cette fois j’arriverai à la porte... 

Như mật rót vào tai 

l X 

Gomme le miel versé dansles oreilles (Parler mielleusement). 


L’unitể esthétique binaire peut être aussi formée de deux périodes ter- 
naires : 


Con chim kêu em cũng sợ 
1 __ _ 1 _ _ 


JjaLp ẹur aussi de 1’oiseau qui crie. 

r 
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III. Plus rares sont les unités esthétiques ternaires : 

Anh lại xóa cho mười ngày 

! _ _ I _ 1 


J’ordonnerai l’exemption de tous les impồts pendant dix jours. 

Con cá vẫy vùng em cũng kinh 

1 _ i - I _ 

J’ai peur aussi du poisson qui s’agite. 

Toutes ces unités esthétiques jouent un rôle Capital dans le chant. Elles 
prođuisent sur l’oreille une impression déhnie. Après chacune d’elles il y a 
un court repos. Elles sont combinées pour donner au chant une variation et 
par conséquent à 1 ’oreille une impression esthétique. Certains chanteurs 
préièrent des unités binaires. D’autres préíềrent, et dans ce cas le chant est 
plus beau, une combinaison d’unités esthétiques disposées paríois en double 
et en carré. Ds cherchent à établir entre ces mesures rythmiques une corres- 
pondance. Donnons quelques exemples : 

Anh trưng riêng nhà nước anh lại xóa cho mưòi ngày 

I _ _ 1 _ 1 _ _ 1 _ 1 

Je demanderai raffermage des marchés et des bacs, et j'ordonnerai 
1 ’exemption. de tous les impôts pendant dix jours. 

ồng giòi cho anh hay anh khác đến phận hay 


Si le ciel me donne un bon destin, j’arriverai à un bon destin. 
Anh nói vói em khi mô anh nói vỏi em 
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Nhự rựa chém xuống đá như rạ chém xuống đất 

I _ i _ _ i _ 1 __ 

* Nay chừ 

ỵ _ 

anh đã nghe ai 

i - _ 

thay lòng đồi dạ 

i - I - 

Bỏ em 

I 

giữa chốn non đoài 

I - - 

thảm chưa 

X _ 

Comme le coutelas qui fend la pierre, comme le couteau qui fend la terre, 
Maintenant, sans doute vous avez écouté quelquun, vous avez changé 
votre cceur, 

Yous m’abandonnez au milieu de ces monts, quelle tristesse! 

Gertains chants autorisent pour la correspondance, la répétition symé- 
trique d’un même groupe de trois ou de quatre mots. Ce chant à répétition 
symétrique devient même un genre spécial, très prisé chez les rameurs de 
1 ’Annam du centre : 


Đất nước lạ lùng 
1 1 

em đến đây 
1 

Đất nưửc lạ lùng 
1 _ i. _ 
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La terre et Teau me sont étrangères, je suis arrivểe ici, la terre et 1 ’eaume 
sont étrangères. 


Biết đó biết đây 

X _ X _ 


đi cho 


X 

Biết đó biết đây 

X _ X _ 


Connaltre ceci, connaỉtre cela, voyager pour connaltre ceci,pourconnaỉtre 
cela. 


Rừng thác non núi non 

X _ X - 

có qua 
1 

Rừng thác non núi non 

i 1 


Forêts, chutes, montagnes, si on a traversé forêts, chutes, montagnes. 

Ainsi, ily a corresponđance entre les groupes successifs. Ces groupes cor- 
respondants sont égaux par le nomhre de mots qu’ils contiennent. Mais, 
même quand ils n’ont pas le même nombre de mots, le chanteur s’elTorce 
d’égalĨ8er leur durée pour l’oreille en ralentissant ou en accélérant sa voix : 

Có 1 chi có miều giữa đồng 

i _ 1 

Đê em vô thề cho hẫ dạ 

I _ X - 1 _ _ _ 

Kẻo lòng anh đa nghi 

i _ 1 _ 

Je souhaite đ’avoir un pagodon au milieu du champ ; 

Je yiendrai prêterun serment, 

Sinon vous continuerez à me soupọonner. 
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Ici, le chanteur n’hésite pas à allonger les deux mots vô et kẻo pour faire 
de chacun đ’eux une unité rythmique formée de deux temps, un temps fort 
suivid’un tempsfaible, réussissant à réaliser trois sềries de groupes équiva- 
lents parfaitement harmonieux : 

X „ X _, 1 ~ I — 

Les ẻchos et les mots cheviỉles. — Ces allongements de mots sont néces- 
saires au rythme du chant. En règle générale, ils ont un ton légèrement dif- 
férent, un timbre plus faible quand ils doivent être chantés avec un temps 
faible, un timbre plus fort quand ils doivent être chantésavec un temps íort. 
L’allongement du mot par la voix est un véritable écho de ce mot : 

Thiệt lẳm cồ mình ôi ơ ư 

1 1 ỉ _ _ 

G’est une granđe perte, oh ma chère! 
ơ et ir sont des ềchos de ôi. 

Đố ai rứt mối ơ tơ mành mà cho chăng 

I _ I _ 1 i _ 11 

Je défie quiconque de couper ce fil d’amour. 
ơ est l’écho de tơ, mà celui de mành. 

L’écho peut avoir ainsi en commun une voyelle ou une consonne avec le 
mot dont il est đérivé. 11 arrive que 1 ’écho d’un mot est le mot lui-même. Et 
encore, quand le mot est très sonore, on peut le chanter avec une anticipa- 
tion, quitte à le répểter ensuite à sa bonne place : 

Hẳn rằng lộc trọng cao quyền cao 
1 _ 1 _ 1 1 
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Certainement vous jouissez de forts appointements et d’une haute auto- 
rité. 


Ai mà mặt sắt vang tiếng vang 

1 ^ i. . 1 1 - 


Qui a figure đure comme fer et voix sonore ? 


Le chanteur T., qui fait beaucoup de fantaisies esthétiques, sait paríois 
exploiter des voyelles et des consonnes : 

Bước sang này tháng chín 
i - 1 1 

Mấy chung lưng buôn nơ hồng 
i ! _ 1 lí i _ 

Quand nous passerons au neuvième mois, nous nous cotiserons pour íaire 
le commerce des kakis. 

Le mot nơ qui est l*écho de buôn est ici bien à sa place. L’artiste le sent et 
communique le sentiment de sa beauté à 1’auditeur en le dotant d’un temps 
fort très marqué qui fait exception ici. 

Dans la dernière phrase de son chant, T. exploite la sonorité d’une voyelle 
a jusqu’à la répéter symétriquement plusieurs fois : 

Gắn răng à à a bẻ a một a chữ a 

1 _ i i i i _ 1 i 

đồng hai làm hai 

_ 1 • i . 

Je serre les dents pour couper le caractère « Union » en deux. 

Et il va jusqu’à chanter par anticipation l’a du dernier mot hai en annonọant 
ce mot lui-même. 
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Cette faọon de rythmer la phrase par les échos est commune à tous les 
chanteurs. Ces échos sont constitués, dans certains des exemples que nous 
venons de citer, par la répétition des mots eux-mêmes. Les chanteurs vont 
même plu^loin : ils remplacent parfois ces échos par des mots vểritables 
pris dans le vocabulaire. Ces mots chevilles jouent un grand rôle dans le 
chant. Ils serventde point d’appui à la voix et sont chantểs par certains 
chanteurs avec un temps fort. Ces mots qui reviennent íréquemment sont 
des mots d’exposition tels que : rằng — ainsi, này — voici, áy = là, cela, 
ou des termes de liaison : mẩy = et, mà = et, pour, Zạiz=encore, de plus, 
ou aussi des articles déũnis : cái et con, etc... : 

Ăn tết RANG đoan ngũ MẨY giỏr về RANG tháng năm 
Nous fêtons le doan-ngu et voilà le cinquième mois. 

Lọ tương RẰNG lọ muối BỀN lọ cà 
Bouteille de sauce, bouteille de sel, bouteille d’aubergỉne. 

Rồi ta LẠI mở tiệc này CHO rõ to 
Puis nous organiserons une grande fête. 

Yiệc to NÀY việc nhỏ 

AlTaires grandes et aíTaires petites. 

Góc bề ẤY chân giời 
Goin de l’océan et pied du ciel. 

Văn chương MÀ nét đất MÀ thông minh ẤY tính giời 
Son talent littéraire vient de la terre (des plis de la terre de ses ancêtres), 
son intelligence est une qualité naturelle (qui vient du ciel). 

Cầm kỳ ẤY thi tửu ẨY dảng rồi 
Nho y lý số THỜI đố chơi ẤY mấy nhòi 

Guitare, échec, poésie, alcool, j’ai déjà tout expliqué, 
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Je vous pose quelques questions sur les lettrés, mẻdecins, géomanciers, 

diseurs de sorts. 

Ges ađđitions sont souvent faites pour donner la même durée à plusieurs 
unités esthétiques successives. Le chanteur n’hésite pas à ajonter quatre 
mots à deux unités esthétiques de đeux périođes de deux mots chacune : 

Yào trong THỜI phong nhã NGA 
Ra ngoài ẤY hào hoa Hư 

Dans 1 ’intérieiir vous avez de l’élégance, 

Dans le monde vous avez de la noblesse. 

Gertains groupes de mots utilisés dans le chant, toujours au même endroit 
de la phrase ou du couplet, pour soutenir la voix constituent de véritables 
reírains. Ainsi Bảo rằng (je dis que), bảo này (je dis ceci, écoutez-moi), 
người ta bảo rằng (on dit ainsi), qui sont des termes d’exposition, précèdent 
toujours le couplet des chanteurs et chanteuses de Lim. Chez les rameurs, 
ce refrain est à la fin de chaque phrase et de chaque pause : 

Em khoe em có má đào 

l _ X - 1 - 

Ở nường nường ôi 
1 1 

Đế anh kết nghĩa tương dao làm chồng 
i _ i - 1 I 

Ớ nường nường ối 
1 1 

Yous vous vantez d’avoir des joues roses 
oh amie I.. 

Pour que je m’unisse à vous comme mari, 
oh amie oh! 
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Mình thương tôi tôi cũng cám ơn mình 
1 _ _ 1 _ 1 _ 1 

Bớ mình ôi 
1 - - 

Không tường phụ mẫu ý tình làm sao 

í _ i _ i _ I _ 

Yous m’aimez, je vous remercie beaucoup, 
oh ami I 

Je ne sais ce que penseront nos parents. 

Sống dương trần anh Hớn em Hồ 

1 _ i _ I 

Bớ anh ôi 

I - - 

Em muốn làm sao đặng chung mồ với anh 

1 _ I.I i _ 1 _ 

Yivant dans ce monde, vous êtes au pays des Han, moi au pays des Hô, 
oh ami! 

Je souhaite pouvoir faire tombe commune avec vous. 

Les rameurs chantent touten voguant sur l’eau. Au premier temps fort le 
chanteur s’abaisse, s’appuie sur laplante des pieds et rame. II lâche sa rame 
à la fin de la période. n rame au second temps fort. A la fin d’une unité 
rythmique, c’est-à-dừe au bout de deux, rarement trois mesures, il y a une 
petite pause. Cette pause est remplie par le reỉrain. Ge refrain sert à soute- 
nir le souAIe du rameur. Sa fin coincide avec le moment où la barque 
s’avance toute seule, c’est-à-dire au moment où la rame est lâchée complè- 
tement. 
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Chez les repiqueurs de riz, le refrain a 1 ’allure d’une berceuse ; et il est à 
la fin de chaque phrase : 


Một thương tóc bỏ đuối gà 

1 _ 1 _ i 

Hai thương ăn nói mặn mà có duyên 

X - X _ 1 _ 1 _ 

Du hỡi du tinh du 

1 _ _ I 

Premièrement je vous aime parce que vos cheveux (sont terminés) en 
queue de coq; 

Deuxièmement je vous aime parce que vous parlez avec charme et grâce. 

Oh ẻ! oh é I 

Remarquons aussi que dans le chant des manoeuvres (tireurs de grands 
fardeaux), le refrain est constitué par des mots : Giô ta. Le premier giô aun 
temps fort. Le second ta a un temps faible. Le temps fort coĩnciđe avec le 
moment où tous tirent sur la corde et s’appuient íortement sur la plante des 
pieds. 

Dans les provinces de Ha-Tinh et Nghê-An, le chant est précédé parune 
sorte de prélude vocal. Quand il sagit de questionner son partenaire, le 
chanteur ou la chanteuse débute par le mot ((ta » (moi). Pour répondre, le 
chanteur ou la chanteuse débute par « hay ờ hay » (bien ô bien) ou (( xinh ớ 
xinhy) (joli ô joli). Ioi, comme à Huê, on coupe le chant par des pauses 
(chaque pause est à la fin d’une unité esthétique); on pousse alors un 
« hồ ô ô ồ... » qu’un autre doit relever par le même « hồ ô ô ô... » prolongé, 
pour lui permettre de continuer le chant sans perđre le souíũe et 1’inspira- 
tion. Quand le dialogue a lieu la nuit, au travail, devant un mortier à riz, le 
groupe de íemmes s’adresse au groupe đ’hommes en chantant en chceur une 
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tirade, ou une question improvisée par l’une d’elles. Le groupe d’hommes 
répond de la même manière. 

L’accompagnement instrumental se fait par un ou deux des Instruments 
que nous aypns décrits au début de ce chapitre. L’instrument, comme ferait 
la voix du choeur, établit un lien entre ces longues tirades, ou entre ces 
dialogues pleins de pensées, de questions et de réponses des deux personna- 
ges de la joute littéraire. L’accompagnement par le « tambour à corde» ou 
par le tambour moyen, ou par les cái sềnh ou cái phach, n’a pas de règle fixe. 
Tantôt c’est le chanleur qui accompagne lui-même son chant, tantỏt c’est 
son partenaire, quand il s agit de battre la mesure avec les bâtons de bois ou 
de bambou ou avec le «tambour à corde ». Ce rôle, dans certains endroits, 
est réservé à 1’homme. Quand il s’agit d’accompagner le chant avec le tam- 
bour moyen ou avec le tambour plat, 1’honneur de «tenir le bâton)) est 
dévolu soit à 1’homme, soit à un lettré ou notable du village. 

Le chant est précéđé d’une petite ouverture, sorte d’entrée en matière 
purement instrumentale. II s’agit d’inviter le public et le partenaire, ou les 
chanteurs, à l’audition, de leur annoncer quelle est la mesure employổe. On 
ỉrappe tantôt cinq coups, tantôt trois ou six, tantòt sept coups. Quand le 
chant est accompagné par un tambour et un violon à deux cordes, l’ouver- 
ture est composée de quelques coups d’archet et fermée par cinq coups de 
tambour ni lents, ni rapides, suivis d’un coup sec assez éloigné des premiers. 

Puis on chante. Quand le chant est accompagné uniquement par le tam- 
bour ou par les bầtonnets de bambou, on ne frappe 1’instrument qu’à la fm 
d’une phrase, trois coups si dans 1’ouverture on a írappé trois ou six fois, 
cinq ou sept coups si dans 1’ouverture on en a írappé cinq ou sept. Quand 
1’orchestre est formé d’un violon et d’un tambour, le violoniste accompagne 
pendant toute la durée du chant, et il continue à jouer de son instrument 
même quand la phrase est terminée, et pendant que le chanteur se repose 
(cette pause dure de quatre à huit temps) avant d’attaquer la phrase suivánte. 
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Et on írappe à petits coups le tambour à la fin de chaque période, Uữité 
rythmique que nous avons déíìnie plus haut, et cinq coups très nets àlafin 
de la phrase. 

Cette analyse faite sur des textes variés nous permet de conclure que ce 
n’est pas l’accompagnement instrumental qui importe. C’est le chant. 

Le chanteur recherche des unités esthétiques et s’efforce de réaliser une 
correspondance entre les unités qui se suivent ou qui se succèdent à inter- 
valles égaux. Chaque unitổ forme un tout. Elle se distingue des autres par 
le nombre de mots ou de phonèmes qui la composent, par sa durée, par 
son intensité et par l’orđre des temps successifs. La correspondance de ces 
unités est faite par le procédé dit de répétition : répétition de đurée (les uni- 
tés corresponđantes ont même durée, même longueur ou même nombre de 
mots), répétition d’intensité (les unités correspondantes sont compose'es 
d’une même succession de temps forts et de temps faibles). 

Cette tendance esthétique est commune à tous les chanteurs. Une autre, 
qui est plus belle et qui n’est pas moins employée, bien qu’elle soit plus 
điílìcile à réaliser, est la recherche de correspondance entre les unités par 
répétition sémantique (les mots utilisés dans les mêmes unités appartiennent 
à une même catégorie d’objets, de qualités, d’actions, et se succèdent dans 
le même ordre) et par répétition syntaxique (les mots ayant même íonction 
grammaticale se succèdent de la même manière dans les deux unités corres- 
pondantes). 

Ainsi, dansle cbant de T, nous trouvons par exemple : 

Tháng hai cờ bạc tháng ba hội hè 
mois jouer mois fêter 

12 3 4 

I et 3 sont des substantiís ; 2 et 4 sont des verbes. 

Giồng đậu nấu chè 
5 678 



MUSIQUE DES CHANTS ALTERNỂS 5l 

5 (planter) et 7 (faire cuire) sont des verbes ; 6 (haricot) et 8 (soupe) sont 
des substantiỉs complểments. 

Dans le chant de s, on trouve une tendance à faire des unités correspon- 
dantes plus,étenđues : 

ông giời cho anh hay anh khác đến phận hay 
A B G D 

A et c sont des groupes sujets; B et D sont des groupes verbaux. 

Cette recherche de la symétrie des unités existe généralement chez d’aatres 
chanteurs. Voici pour la rameuse de Huồ : 

Như rựa chém xuống đá như rạ chém xuống đất 

abc d wxy z 

a et w sont des adverbes; b et X sont des substantifs ; c et y sont des verbes ; 
d et z sont des groupes : adverbe -h substantií. 

Ces unités et ces correspondances constituent la base de l’esthétique du 
chant, dans les chants alternés que nous étudions. Ges groupes de pensée, 
ces unités de style, symétriquement rangés, donnent au chant des rythmes 
marqués, et lui ỉournissent un relief très net et une harmonie très forte. Ces 
retours de mots et même de mots vides de sens, ces échos si sonores des pho- 
nèmes, voyelles ou consonnes, remplissent par eux-mêmes le rôle d’un 
orchestre đacòompagnement. Sonorité, mouvement, unité du chant sont 
réalisés par ces répétitions, ces échos, ces symétries. Tout cela constitue un 
ensemble très mélodieux. Et alors on s’explique la pauvreté ou même 
1 ’absence de 1 ’orchestre. 
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CHAPITRE II 


LES GROUPES DE MOTS 


Nous avons montré dans le chapitre précéđent queles chanteurs cherchent 
d’une part à constituer des unités esthétiques, et d’autre part à établir une 
eorrespondance entre ces unités (Nous appelons corresponđance le retour à 
intervalles égaux, ou d’un même mot, ou de mots de même ton, ou de mots 
ayant des sens similaires ou un même rôle grammatical). Nous allons mon- 
trer que ces unités esthétiques ont pour ossature les groupes de mots qui 
sont à la base du parler annamite. Dans ce qui va suivre nous essayerons 
de dégager le mécanisme de leur íbrmation. 


I. — Formation des binômes. 

L’annamile est caractérisé par les groupes de mots qui sont formés sui- 
vant certaines lois psychologiques ou rythmiques. 

Nous avons vu à propos du chant que le rythme est obtenu princỉpale- 
ment au moyen de répétitions de mots. Dans le langage courant il en est de 
même. La loi rythmique qui préside à la íormation des binômes consiste 
dans la répétition. Celle-ci peut êtrede deux sortes: complète ou incomplète. 
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Dans la íormation des binồmes par répétition complète, le second terme 
est iđentique au premier : 


đùng đùng = 
thùng thùng = 
khò khò = 

tồ tồ = 


grand bruit, bruyamment. 
bruit du tambour. 
ronfler bruyamment. 
hruit de l’eau qui coule. 


La répétition est incomplète quand les deux termes du binôme n’ont en 
commun que la voyelle et le ton : 

bỡ ngỡ = stupéĩait, étonné. 

lúng túng = embarrassé. 

lẻ tẻ = clairsemé, rare. 

lần thần = rêvasser. 

ou que la consonne initiale : 

ngơ ngác = hébété, hagard. 
thật thà = sincère, honnête. 
chấp chới = scintiller, papilloter. 
mập mờ = incertain, obscur. 


Dans ces binômes, le second terme sert à soutenir le premier, tant au 
point de vue du sens qu’au point de vue du rythme. II dépend dans une large 
mesure du premier, soit qu’il le reproduise, soit qu’il lui emprunte ou une 
voyelle, ou une consonne, ou un ton. Là même où les deux termes n’onten 
commun que la consonne, élément souvent peu đéterminant, le sens est le 
même ou tout au moins très semblable. Leur communauté phonétique les 
rapproche et juxtapose, pour donner un binôme ayant tout k fait 1’allure des 
onomatopểes et jouant par là, indépendamment des constituants, le rôle 
d’auxiliaire descriptif. 

II existe un autre mot, iềc, qui n’a aucun sens propre. Mais c’est lũi qui 
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donne au binôme son rythme. II peut être employé nu quand le premier 
terme du binôme n’a pas de consonne initiale : 

anh iôc = frère. 
em iêc =: petit frère. 
yêu iêc = aimer. 

On lui ajoute suivant le cas la consonne, quand le premier terme du 
binôme a une consonne initiale : 

khách khiêc = visiieur. 

xe xiêc = voiture. 

đĩ điêc = courtisane. 

quan kiêc = mandarin. 

Une autre catégorie de binôme obéit à la loi psychologique appelée loi de 
rassociation des idées. 

Nous distinguons deux procédés diíTérents pour la íbrmation des groupes 
de mots par association d’idées : 

A. Formation par contiguité ou simililuđe, 

B. Formation par contraste. 

Pour íbrmer des binômes par association d’idées, l’annamite choisitdeux 
événements, deux choses ou deux êtres qui sont contigus ou similaires, 
L’image de l’un appelle 1’image de l’autre : 


cửa 

= porte 

appelle 

nhà 

= maison 

giầy 

= souher 

— 

dép 

: sandale 

trâu 

= buíĩle 

— 

bò 

= boeuf 

hồ 

lac 

— 

ao 

= étang 

bàn 

= table 

— 

ghế 

= tabouiet 

vui 

= j° ie 

— 

cười 

= rire 
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La formation des mots par contraste se fait en groupant des choses, des 
événements contraires. Aỉnsi on groupe : 

I. Deux mots employés comme substantifs : 


thị = 

soeur aỉnée 

em 

— 

petite soeur 

vợ = 

femme 

chồng 


mari 

đầu — 

tê te 

đuôi 


queue 

già = 

vieillard 

ti'ẻ 

— 

jeune 

nước = 

eau 

non 


montagne 

Deux mots employés comme 

adjectifs : 



cũ 

= vieux 

mới 

— 

neuf 

nặng 

= lourd 

nhẹ 

— 

léger 

đen 

: noir 

đỏ 


rouge 

giầu 

= riche 

nghèo 

— 

pauvre 

Deux mots employés comme 

verbes : 



khóc ~ 

pleurer 

cười 

— 

rire 

xuôi = 

descendre 

ngược 

: 

remonter 

được = 

gagner 

thua 

= 

perdre 

đi = 

aller 

lại 

— 

revenir 

buôn = 

acheter 

bán 

~ 

vendre 


Ces groupes de deux mots sont très nombreux en annamite. Ils prennent 
un sens diỂTérent de celuides deux éléments, et suggèrent une reprềsentation 
plus générale, capable d’englober les deux composants : 

vui cười, joie rire = la joie 

mặt mũi, figure nez = la physionomie 

cưa xẻ, scier fendre = le travail des menuisiers 

mưa gió, pluie vent = le mauvais temps 

giời đất, ciel terre = la puissance divine 

nước non, eau mont = pays 

buôn bán, acheter vendre = faire du commerce 
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Certains binômes íormés par la réunion de deux êtres ou de deux choses, 
contigus, similaires ou contraires sont des termes collectiís : 


trâu bò 

= buílle boeuf 

= bétail 

vợ chồng 

= femme mari 

-- époux 

sông suối 

= íleuve ruisseau 

= cours d’eau 

cua cá 

= crahe poisson 

= poissons 

ngựa xe 

= cheval voiture 

= véhicule 


On peut encore observer un troisième type de formation double totale- 
ment dilĩérent du précédent; c’est la formation par subordination. II ne 
s’agit plus ici de coordonner deux mots qui ont un sens propre pour ỉormer 
un groupe dont le sens soit distinct de celui des composants, tout en laissant 
à ces derniers leur rôle grammatical et leur índépendance. Dans ce nouveau 
type l’un des mots du binôme est suborđonné à l’autre. Ici trois cas sont 
encore à distinguer : 

I. Le premier terme est un mot générique. II indique que le deuxième 
terme, verbe ou ađjectif, est pris comme substantif. Et le binôme ainsi 
íòrmé devient un substantif qui exprime une représentation générale ou abs- 


traite: 

sự học = étude 

học 

= étudier 


sự vui = joie 

vui 

= joyeux 


việc làm = travail 

làm 

= travailler 


2 . Le premier terme est un terme général qui exprime la tendance, 1’habi- 
tude, la possession, etc. II indique que le deuxième terme, substantif ou 
verbe, est pris comme épithète : 

phải lẽ = raisonnable lẽ = raison 

khó nghe = désagréable nghe = écouter 

hay làm = actif làm = travailler 
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3. Le premier terme est un substantiỉ générique qui sert à indiquer une 
catégorie de personnes ou de choses. Et c’est le deuxième terme qui déter- 
mine le premier. Ainsi, par exemple, le substantií générique « đồ » indique 
qu’il s’agit ộe choses ou d’objets. Avec ces mots on forme les trois groupes 
suivants : 


đồ 

ăn 

= comestibles 

ăn 

= manger 

đồ 

uống 

= boissons 

uống 

= boire 

đồ 

mặc 

= vêtements 

mặc 

= vêtir 


Ăn, uống, mặc đéterminent le seul mot génềrique « đồ » et indiquent 
qu’il s’agit d’objets pour manger, pour boire, pour se vêtir. 

On forme de cette manière un grand nombre de noms de personnes et de 
choses: 


kẻ giâu 

= le riche 

giầu 

- riche 

đứa ở 

= le domestique 

ở 

= habiter 

thợ gặt 

= le moissonneur 

gặt 

= moissonner 

nhà lá 

- la chaumière 

lá 

= íeuille 

phòng ăn 

= la salle à manger 

ăn 

—- manger 


Kẻ, đứa, thợ sont des numéraux pour les personnes ; nhà est un numéral 
pour les maisons, établissements, et phòng pour chambre, salle. 

Parmi ces substantifs génériques, deux occupent une place importante : 
« cái » et « con ». Ces deux mots sont devenus de véritables articles, (( cái » 
pour les choses inanimées en général et « con » pour les êtres animés et 
pour certains objets: 

cái bàn = la table 
con gà = le coq 
con dao = le couteau 

II y a en somme en annamite trois procẻdés de íbrmation des mots doubles: 

Formation: 
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1. Par répétition ; 

2 . Par coordination ; 

3. Par subordination. 
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On voit ainsi quels sont chez les Annamites les principes directeurs de la 
pensée et comment se forme leur vocabulaire. Tout est traduit au moyendu 
concret. L’idée abstraite s’exprime au moyen de plusieurs images. Le voca- 
bulaire subit profondément riníluence de cette forme de la pensée qui consiste 
à vouloir tout exprimer pardcs images. De là, chez ce peuple à éeonomie rurale 
et quasi-fermée, le nombre assez restreint de mots simples parce que ceux-ci 
sont limités aux objets du monde sensible. Avec ces éléments on forme des 
mots doubles dont les plus intéressants pour la langue et pour le chantsont 
les mols créés par association d’idées. Nous verrons dans la suite que cette 
tendance au concret est encore reníorcée par une autre tendance delapensée 
annamite, celle qui est fondée sur 1’analogie et sur 1’allusion littéraire. 

Mais auparavant, pour discerner le travail de 1’improvisateur, il est utile 
de distinguer deux types dè binômes : les expressions doubles inséparables et 
les expressions doubles séparables. 

Les premières sont íbrmées par répétition ou par subordination. Elles 
sont utilisées comme des mots simples. Leur emploi n’est pas d’un grand 
secours pour rimprovisateur. Touteíbis, elles contribuent à la íbrmation du 
rytbme de la phrase ; et en particulier les auxiliaires descriptiís bien employés 
suggèrent à 1’auditeur des idées et des représentations pittoresques. 

Au contraire, les expressions doubles séparables, íbrmées par coordina- 
tion, ont un emploi bien plus important et apportent à la pensểe créatrice 
du chanteur un moyen d’improvisation beaucoup plus productif. Ces mots- 
sont íormés, comme nous avons vu, par association d’idées. Une gymnas- 
tique d’esprit s’impose à tous ceux qui veulent utiliser ces expressions : 
ĩesprit*doit s’habituer à analyser ces groupes et à les dissocier. Ghaque mot 
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attire presque obligatoirement (i’autres mots complémenlaires, contigus ou 
contraires. Ces dissociations et ces associations jouent un 1 'ốle Capital dans 
la íormation des groupes de mots que nous allons étudier. 


II. — Formation des groupes de quatre mots. 

On distingue deux procédés : 1’assonance et la dỉssociation. 

I. Formatỉon par dỉssociation. — On part de deux mots groupés par 
association d’idées. On sépare ces deux mots et on met à côté de chacun 
d’eux un mot nouveau. Plusieurs combinaisons sont possibles. Les deux 
mots nouveaux qu’on ajoute au groupe antérieur peuvent provenir d’un 
binôme íbrmé dans les mêmes conditions que le premier. 

Ainsi, supposons que le premier groupe soit formé de deux mots a et b, 
et que le second groupe soit formé de c et d. Ces deux binômes se disso- 
cient, se pénètrent et donnent le groupe de quatre mots acb d. 

Le premier groupe ab peut être ou un substantiỉ, ou un verbe ou un 
ađjectif. Examinons le cas où il est un substantif. 

A. Le second binômec d peut ềtre un adjectif. On forme ainsi, par exemple, 
les groupes de quatre mots suivants : 


Substantií 

Ađjectif 

Subst. 

Adjectif 

tó 

c 

6 

d 

giai 

lành 

gái 

tốt 

garọon 

bon 

ẽlle 

élégante un beau couple 

giời- ứ* 

cao 

đất 

dầy 

ciel 

haut 

terre 

épaisse espace immense (puissance 


divine) 
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chân 

yểu 

tay 

mềm 


jambe 

faible 

bras 

souple 

homme faible 

quần 

rộng 

áo 

dài 


pantalon 

large 

robe 

longue 

homme aisé. 

B. Le second groupe de mots peut être un verbe : 

Substantif 

Verbe 

Subst. 

Verbe 


a 

c 

6 

d 


tay 

bồng 

tay 

mang 


bras 

porte 

bras 

porte 

chargé d’enfants 

miệng 

nói 

chân 

đi 


bouche 

parle 

pied 

avance 

s’en aller avant de fìnir 

em 

ngã 

chị 

nâng 


frère 

tombe 

soeur 

relève 

s’entr’aider 

sáng 

ra 

tối 

vào 


matin 

sortir 

soir 

entrer 

personne régulière. 


G. Le second groupe peut être aussi un substantif: 

Substantií Substantií Substantif Substantií 


a 

c 

b 

d 


hàm 

chó 

vó 

ngựa 


mâchoire 

chien 

pied 

cheval 

homme méchant 

gan 

sành 

dạ 

sỏi 


foie 

grès 

coeur 

cailloux 

homme expérimenté 

gạo 

chầu 

củi 

quế 


riz 

perle 

hois 

cannelle 

la vie est très chère 

quê 

chã 

đất 

tồ 


campagne père 

terre 

ancêtre 

foyer patemel. 



GR0UPE8 DE MOTS 


63 


D. Le groupe cd peut être un adverbe : 

Substantií Adverbe Subst. Adverbe 
a c b d 

duyên' lắm nợ nhiều 

grầce beaucoup dette beaucoup plus on a de grâce plus on 

est malheureux. 


Si le premier binôme est verbal, le deuxième binôme peut être un sub- 
stantif, un verbe ou un adverbe. On a ainsi des groupes de mots ayant 
les trois formes suivantes : 


Verbe 

Substantif 

Verbe 

Substantií 


a 

c 

b 

d 


im 

bơi 

lặng 

tiếng 


garder 

souữLe 

cacher 

voix 

tenir silence 

buôn 

thúng 

bán 

mẹt 


acheter 

panier 

vendre 

plateau 

faire du petit commerce 

nằm 

sương 

gối 

lá 


coucher 

rosée 

reposer 

feuille 

se coucher à la belle 

étoile. 

Yerbe 

Verbe 

Verbe 

Verbe 


a 

c 

b 

d 


ra 

luồn 

vào 

cúi 


sortir 

se plier 

entrer 

se cọurber 

faịre des démarcbes 
humiliantes 

ra 

chạm 

vào 

đụng 


sortir 

heurter 

entrer 

heulter 

être maladroit. 
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Q. Verbe 

Adverbe 

Verbe 

Adverbe 


a 

c 

6 

d 


đợi 

nay 

chờ 

mai 


attendre 

aujourd’hui 

attendre 

demain 

être toujours dans 





l’attente 

nói 

trước 

quên 

sau 


parler 

avant 

oublier 

après 

ne pas tenir parole. 

Quand le premier binôme est un adjectif, le second peut être un substantií 

L un adverbe: 





Adjectif 

Substantif 

Adjectif 

Substantií 


a 

c 

b 

d. 


long 

giời 

lở 

đất 


bouleversé ciel 

crevassé 

terre 

grand bouleverse- 





ment. 

Adjectif 

Adverbe 

Adjectif 

Adverbe 


a 

e 

b 

d 


vụng 

trước 

khéo 

sau 


malhabile 

avant 

habile 

après 

à íbrce de forger on 


devient ỉorgeron. 


Dans toutes ces combinaisons il y a une correspondance rigoureuse du 
point de vue de la syntaxe. Le groupe de quatre mots est coupé en son 
milieu ; et il se forme đeux couples semblables. Si, par exemple, le premier 
couple est íòrmé d’un verbe suivi d’un adverbe, le second est íòrmé aussi 
d’un verbe suivi d’un adverbe. 

Bien plus, il y a une correspondance exacte dans le sens : le premier et le 
deuxième mot des deux couples appartiennent à une même catégorie d’objets 
ou de‘ représentations. 
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Gette doubỉe correspondance des deux couples ne se trouve pas dans tous 
les groupes de mots ; il y en a qui sont formés en ajoutant un même mot au 
bỉnôme préalablement dissocié. Gependant, là encore les quatre mots du 
groupe se cọrrespondent syntaxiquement deux par deux. On peut distinguer 
la répétition d’un verbe, d’un substantif, d’un adjectif ou d’un adverbe: 

A. Blnôme -t- un même verbe répété : 

Giả tỉnh giả say = faire semblant de n’être pas ivre, faire 

semblant d’être ivre. 

Hàu cô hầu cậu = servir mademoiselle servir monsieur (ser- 

vir les eníants de la maison). 

Nói rồng nói rắn = parler serpent parler dragon (parler de 

tout et de chose impossible). 

B. Binôme -I- un même subslantif répété : 

Tay dao tay thớt = main couteau main hâchoir (cuisinier 

occupé). 

c. Binôme H- un même adjectif répété : 

Khó ăn khó ở = diíĩìcile manger diíEcile habiter (điíĩìcile 

de vivre). 

D. Binốme -+- un même adverbe répété : 

Mai làm mai ăn = demain travailler demain manger (on ne 

mange que quand on a travaillé). 

2 . Formation parassonance. — Le groupe de quatre mots se forme aussi 
par assonance. Ainsi, par exemple, le deuxième et le troisième mots du 
groupe sont les mêmes, ou possèdent même intonation, même diphtongue. 

5 
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Les deux couples qui íorment ce groupe peuvent se correspondre du point de 
yue de la syntaxe et paríbis du point de vue du sens. Dans le groupe sui- 
vant, les premier et troisième mots sont des substantifs sujets, les deuxième 
et quatrième mots sont des verbes ; de plus, le troisième mot a Ịe même pho- 
nème que le deuxième : 

Quan tha nha băt = mandarin relaxe íbnctionnaire arrête. 


Nous pouvons citer d’autres exemples : 


Quit làm cam chịu 
Rừng mạch vách tai 
Tiền trao cháo múc 
Tiền mất tật mang 


= mandarine agit orange supporte (sup- 
porter la faute du voisin) 

= forêt ruisseau mur oreille (tout ce qu’on 
dit serait entendu) 

== argent donné soupe versée (on prend 
quand on paie) 

= argent dépensé maladie portée (dépen- 
ser inutilement). 


Les deux couples du groupe de quatre mots formề par assonance peuvent 
ne pas se correspondre comme dans les exemples précédents : 

Nề quá hóa sợ = céder trop résulter crainte (qui cède 

trop, finit par s’en repentir) 

Người sống đống vàng = homme vivant tas or (un vivant vaut 

un tas d’or) 

Khỏi vòng cong đuôi = passer cercle courber queue (à peine 

passé le danger, il fait la moue) 

= corps âne aime charge (1’âne aime 
les charges). 


^ Thần lừa ưa nặng 
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III. — Forma.tion des groupes de cinq mots. 


Le groupe de cinq mots se forme sur les mêmes bases que les groupes de 
quatre mots. L’élểment utilisé est le binôme. La règle est la symétrie et la 
répétition. On commence par íormer un groupe de quatre mots; puis on 
introduit un cinquième mot. Cette addition peut être interne ou externe : 


A. Ảddition externe. 

Le mot ajouté est devant le groupe de quatre : 

Ăn ngập mặt ngập mũi = Manger (en) immergeant figure im- 

mergeant nez (manger beaucoup). 

Nói trên giời dưới bề = Parler dessus ciel dessous mer (par- 

ler beaucoup et de clioses non 
vériẼables). 


B. Addition interne. 

G’est le procédé le plus employé. On met, entre le deuxième et le troisième 
mpt du groupe de quatre, un mot qui sert de centre de symétrie au groupe 
initial. On a ainsi des groupes de cinq mots dans lesquels le premier et le 
quatrième mot d’une part, le deuxième et le cinquième mot d’autre part, se 
correspondent par le sens et paríòis par la syntaxe. 
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Ce centre de symétrie peut être un verbe. Les deux premiers mots jouenl 
alors le rôle de sujet et les deux derniers deviennent des compléments : 

Dây cà ra dây muống = Liane aubergine devenir llane lise- 

ron (prendre une chose pOur une 
autre). 

Hàng thịt nguỵt hàng cá = Marchand de viande hait (nguyt 

= faire de mauvais yeux à quel- 
qu’un) marchand de poisson 
(On regarde son concurrent sou- 
vent d’un mauvais Ơ3Ì1). 

Cá nhớn nuôt cá bé = Poisson gros avale poisson petit (le 

fort opprime le faible). 

Cành dưới đỡ cành trên = Branche dessous soutient branche 

dessus (il faut s’entr’aider). 

Paríois le mot intercalaire est autre chose qu’un verbe : 

Đẹp nêt hơn đẹp người = Bon caractère mieux que beau corps. 

Giếng đâu thì êch đấy = Puits où alors grenouille là (cher- 

cher 1’homme là où il est). 

Cú kêu cho ma ăn =: Hibou crie pour que diable mange 

(se peiner pour les autres). 

Comme le groupe de quatre mots, le groupe de cinq peut encore être 
íormé par assonance: le mot intercalaire a une analogie phonétique avec 
celui qui le précède. 

Đã khỏ chỗ cắn thêm = Devenu pauvre chien mord davantage. 

Thật thà là cha dại = Sincérité est mère (de) sottise. 

Việc bẻ xẻ ra to = AÍTaire petite devient aíĩaire grande. 
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Dans d’autres exemples, les deux mots qui ont même voyelle sont moins 
rapprochés : 

Gió thoi là choi giời =: Vent souíĩle est balai (du) ciel (le vent 
* est le balai du ciel). 

Tốt số hơn bố giầu = Bon destin mieux que père riche (il 

vaut mieux avoir un bon sort que 
d’avoir un père ri che). 


IV. — Formation des groupes de six mots. 


Le groupe de six mots peut être formé à partir d’un binôme. On sépare 
les deux mots de ce binôme et on ajoute à chacun deux mots nouveaux. Le 
groupe de six est ainsi composé de deux groupes ternaires qui se corres- 
pondent par le sens et par la syntaxe. 


Ngoài anh em trong cờ bạc 
(Trong ngoài = partout) 

Nhớn bát cơm nhỏ bó lạt 
(Nhớn nhỏ 
= n’importe quoi) 

Già sức khỏe trẻ bình yên 
(Già trẻ=vieux etjeune) 


Dehors írère írère dedans échecs 
jeux (dans les paroles ils sont 
amis dans le coeur ils sont 
ennemis). 

Grand, bol (de) riz, petit, botte 
(de) liens (si vous avez beau- 
coup à donner vous donnerez 
beaucoup, si vous avez peu à 
donner vous đonnerez peu). 

Vieillard force, jeune paix (les 
vieux aiment la force, les 
jeunes aiment la paix). 
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Khôn ha năm dại một giờ = 
(Khôn dại 
= pruđent ou bête) 

Tiền có it thịt muốn nhiều = 
(It nhiều = peu ou beau- 
coup, n’importe combien). 


Prudent trois ans, bête une 
heure (une heure de sottise 
fait perdre les avantages acquis 
par trois ans de prudepce). 

Argent avoir peu, viande vouloir 
beaucoup (vouloir beaucoup 
de viande pour peu d’argent). 


Si nous désignons par abc le premier groupe ternaire et par c^ỏvie second 
groupe ternaire, a correspond à a', b à b', c à c'. 

Souvent, le groupe de six est constitué par un groupe de quatre mots 
auquel on ajoute deux mots nouveaux qui ne doivent pas être, comme dans 
les exemples précédents, les termes d’un binôme. Cette addition est soitune 
pénétration, soit une juxtaposition. 

En cas de pénétration, il faut d’abord điviser le groupe de quatre mots en 
deux groupes de deux et on ajoute un mot à chacun de ces deux groupes 
nouveaux. On a ainsi un groupe de six formé par deux groupes de trois. Si 
nous désignons par aba!b' le groupe initial, par X et x' les mots à ajouter, 
nous aurons les combinaisons suivantes : 


X 

a 

b 

x’ 

a' 

b’ 

ốm 

tiếc 

thằn 

lành 

tiếc 

của 

Malade regretter 

corps, 

sain 

regretter 

íortune 

(Malade, 

on tient à 

son corps 

; guéri, on tient à son 

argent). 

Không 

có 

mây 

sao 

có 

mưa 

Ne pas 

avoir 

nuage, 

pourquoi 

avoir 

pluie 

Gái 

tham 

tài 

giai 

tham 

tũ 

sac 

*Fille 

avide 

talent, 

garọon 

avide 

beauté. 
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2 . a b X a' b' x' 

Gái trước đau cái sau rái 

Le devant mal, le derrière peur. 

» (Le premier se fait mal, le second a peur). 

(La première fois on se fait mal, la seconde fois on a peur). 


a 

b 

X 

x' 

a' 

b' 

Mưu 

cao 

chẳng 

bằng 

trí 

dày 

Stratagème 

fin 

ne pas 

valoir 

intelligence 

grande 

Giồng 

cây 

có 

ngày 

ăn 

quả 

Planter 

arbres 

il y aura 

unjour 

à manger 

íruits. 

a 

X 

b 

a' 

x' 

b' 

Cá 

kề 

đầu 

rau 

kề 

mớ 


Poissons compter tồtes légumes compter bottes 

Ồng nói gà bà nói vịt 

Monsieur parle poule madame parle canard. 


Paríois on ajoute simplement les deux mots au groupe de quatre mots 
initial: 

1. a b a' ư X x' 

Nghĩ trước nghĩ sau hãy nói 

Rélléchir d’abord réíléchir ensuite, alors parler. 

(Ne parler qu’après de múres réílexions). 

2 . x x' a b a' b' 

Làm nên một mình một cỗ 

Arriver but une personne un plateau 

(Si on arrive au but on a tout seul une table chargée de plats). 
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Nhời nói nên vợ nốn chồng 

Une parole devenir femme devenir mari 

(Une parole peut suíĩỉre pour íormer un couple). 

On trouve également des groupes de six mots íormés par assonance: 

Láo nháo như cháo vói cơm = Mélange gluant comme soupe 

avec riz. 

Lon son như con với mẹ = Trottiner comme l’enfant avec 

sa mère. 

On a pu voir au cours de cette étude des groupes de mots que le caractère 
général de toute íbrmation est la symểtrie. Cette symétrie consiste à ểtablir 
une correspondance entre les điữerents termes du groupe. Images et repré- 
sentations s’appellent par associations d’idées contiguẽs ou contraires. Par- 
íois cette correspondance se réđuit à de simples répétitions de mots. Les mots 
répétés jouent le même rôle grammatical dans le groupe. 

Souvent aussi une idée ou une représentation quelconque en appellent 
une autre par assonance. Ge procédé ne donne pas moins d’harmonie à la 
phrase que l’usage des corresponđances et des répétitions, surtout quand les 
mots rapprochés par assonance reproduisent ou évoquent un hruit ou un 
cri, ou encore un geste. 

La syntaxe accentue 1’eíTet des correspondances sémantiques : les mots 
accouplés jouent le même rôle grammatical dans le groupe. Cette đouble 
correspondance donne de la cohésion aux mots. Et le tout constitue de puis- 
santes íbrmules d’expression. Ainsi, la grammaire et la logique sont prison- 
nières des groupements symétriques d’images et d’idées. 

Ges groupes sont utilisés à la fois dans la prose et dans la poésie. La prose 
annamite est avant tout une prose d’art. On choisit le mot non seulement 
pourTidée, mais aussi pour lui-même; on recherche le rythme et 1’harmo- 
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nie. Chaque idée a un cadre. Ces cadres sont les groupes de mots. L’écri- 
vain cherche à combiner ces groupes. II faut que sa phrase soit rythmóe, 
c’esi-à-dire divisée en groupes symétriques et numériquement équilibrés : 
deux par deỵx, trois par trois, quatre par quatre, ces groupes se réponđent. 
On oblient un ensemble sonore, harmonieux, ondulant et vivant. Voici 
quelques-unes de ces phrases prise dans le Qiióc văn, p. i58) : 


Các ngươi ở cùng ta 

Vous qui restez avec moi 

coi giữ binh quyền 

vous qui commandez avec moi 

cũng dã lâu ngày 

déjà depuis longtemps 

Không có áo 

Vous n’aviez pas de quoi vous vêtir 

thì ta cho áo 

alors je vous ai donné de quoi vous vêtir 

không có ăn 

vous n’aviez pas à manger 

thì ta cho ăn 

alors je vous ai donné à manger 

quan còn nhỏ 

vous aviez un petit grade 

thì ta thăng thưởng 

alors je vous ai íait monter en grade 

lương có ít 

vous aviez un petit traitement 

thì ta tăng cấp. 

alors j’ai augmenté votre traitement. 

©i thủy 

Pour aller sur l’eau 

thì ta có thuyền 

nous avons des barques 

đi bộ 

pour aller sur terre 

thì ta có ngựa. 

nous avons des chevaux. 

Lúc hoạn nạn 

Au moment du danger 

thì cùng nhau sống chết 

ensemble nous vivons ou nous mou- 

rons 

lúc nhàn hạ 

au moment des loisirs 

thì cùng nhau vui cười. 

ensemble nous nous réjouissons et 
nous rions. 

Những cách cư sử 

Ces íaọons de vous traiter 
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SO với 

Vưong-công-kiên 
Đường-ngột-đải 
ngày xưa 

cũng chẳng kém gì. 


comparées à (celles de) 
Vuong-công-kiên 
(et) Duong-ngôt-dai 
dans les temps reculés 
ne cèdent en rien. 


Tout ce passage est divisé en membres de deux, de trois et de quatre. Le 
sens réunit ces membres deux par deux. II y a entre eux une correspondance 
de sens et de syntaxe. Par exemple, nous avons quatre groupes de trois + 
quatre qui se succèdent et qui se correspondent deux par deux ; le membre 
trois du premier groupe correspond par le sens et par la syntaxe au membre 
trois du groupe trois H- quatre suivant; et le membre quatre du second 
correspond au membre quatre du premier. La richesse intellectuelle, les 
variations esthétiques font de ce passage une prose d’art, où Lon sent une 
forme et une structure travaillées par une main de maỉtre qui veut peindre 
et émouvoir avec peu de mots. 

Yoici encore deux autres exemples : 


Người có 
ý-khí tài-lực 
bơn người 
khống nương tựa ai 
không luồn lụy ai 
tự mình mình đi 
tự mình mình lại 
tự mình quí mình 
ai yêu cũng mừng 
ai ghét không giận 
gọi là người tự trọng. 


Gelui qui 

doué d’une volonté plus forte d’un 
talent plus granđ que les autres 
ne veut s’appuyer sur personne 
ne veut se courber de van t personne 
de lui-même il va 
de lui-même il vient 
il sent sa propre valeur 
si on l’aime il s’en réjouit 
si on le déteste il ne s’en fâche point 
c’est un homme qui se respecle. 

(Quôc van, p. 177). 
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Xem núi 

Pour contempler la montagne 

có lên tận tuyệt-đỉnh 

il faut aller jusqu’au plus haut som- 
met 

mới biết núi là cao 

* 

alors on comprend que la montagne 
est haute 

xem bề 

pour contempler la mer 

có ra tới đại-dương 

il faut aller jusqu’au plus grand océan 

mới biết bề là rộng 

alors on comprend que la mer est vaste 

xem văn nôm 

pour examiner la littérature annamite 

có hiếu hết điền tích 

il faut comprendre toutes les allusions 
aux classiques et aux lẻgendes 

mới biết văn nôm là 

alors on comprend que ces ceuvres 

thăn tình 

sont chose merveilleuse et subtile 

tục truyền 

on dit souvent 

đánh tồ-tôm 

jouer au tô-tôm 

xem nôm Thúy-kiều 

lire le Thuy-kiêu 

nghĩa là hứng vị 

ce sont bien là des plaisirs 

rất thanh nhã đó. 

très nobles. 


Kiêu, Pham-van-Thu. 


Et tous les Annamites qui veulent faire de la bonne prose font de la 
belle prose. Dans leurs phrases, les groupes arithmétiques et symétriques 
se suivent en double ou en carré. 

Ces cadres rythmiques ne sont pas très nombreux. Gependant, ils sont 
diversement utilisés par les écrivains ; certains préíềrent les groupes de 
(Ịuatre, đ’autres les groupes de trois; d’autres encore savent créer les e£Fets 
esthétiques les plus variés. M. Pham-duy-Tôn, dans une nouvelle intitulée 
« Sống chết mặc bay ỉ), « Vivre ou mourir tant pis pour vous » (Nam-phong, 
n° 18), a très bien réussi dans ce genre : des groupes courts pour tra*duire 
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les mouvements cadencés et précipités ; des onomatopées et des adverbes 
descriptiís pour rendre tous les bruits de la foule et de l’eau; des groupes 
plus longs et des distiques pour peindre le mandarin et ses acolytes qui 
jouent tranquillement aux cartes, tout en respectant la hiérarphie, malgré 
le danger qui menace la population à la porte du temple du village. 

Au lieu de chercher à s’affranchir de ces cadres rigides, nos écrivains les 
períectionnent. M. Pham-Quynh qui écrit d’habitude une prose nalurelle, 
rythme parlbis des passages où la recherche de 1’harmonie apparaỉt claứe- 
ment. Veici une de ses phrases : 


Nhời chuốt như ngọc 

Parole polie comme jade 

giọng êm như ru 

voix douce comme berccuse 

nào giòi 

ici ciel 

nào nước 

là eau 

nào non 

ici monts 

nào cây cối 

là arbres et planles 

nào đá hoa 

ici pierres et íleurs 

nào chim kêu vượn hót 

là oiseaux qui chantent gibbons qui 
crient 

chẳng thiếu tí gì 

il ne manque rien 

lại thêm chút 

en outre, il ajoute à cela 

tình cảnh cảm động 

un peu de cette impression et de cette 
émotion 

của 

du 

kẻ đường dài 

voyageur 

người lữ thứ 

(de) 1’étranger 

một mình đối với 

qui tout seul fait face 

giời cao khoảng rộng 

à rimmensité de 1’espace. 

(Nam-phong, n° 5 ). 



GBOUPES DE MOTS 


77 


Mais 1 ’écrivain contemporain qui réussit le mieux dans cette prose d’art 
est M. Nguyên-khac-Hiêu. Dans un de ses essais intitulé Đánh bạc (Le jeu de 
hasard), il n’y a pas une phrase qui ne soit rythmée. Traduite en langage 
mathématique, cette dissertation peut ốtre écrite ainsi (nous mettons sur 
chaque ligne une phrase ; chaque chiííre désigne le nombre de mots qui 
íbrment un membre) : 

3, 4, 4. 4, 4, 4. 4, 4, 4, 7- 

6, 4, 8. 

4, 4, 4, 4. 

5, 3, 3, 2, 4. 

3, 3, 5, 5, 5, 7, 5. 

5, 4. 4, 4, 4, 2, 2, 5. 

4, 3, 4, 3; 4, 3, 4, 4, 3. 

4, 4, 4» 3, 4» 4» 4, 2Ị 2. 

3, 5, I, 3, 3, 3, 3, 4, 4, 7, 5. 

5, 3, 3, 4, 4, 5, 5; 6, 7. 

4, 3, 3, 3, 8, 4, 8; 6, 7. 

3, 5, 5, 2, 3, 3, 3, 3, 2, 3, 4, 3, 3. 

2) 2, 2) 2, 2, 3, 4, 4; 2j 2, 2, 3j 4» 3, 3, 4* 

3, 4, 4, 6, 6, 7; 4, 3, 4, 3? 

3, I, 4, 4, 4, 4, 4, 4, 4, 4, 4> 4, 4, 4, 4, 4, 4. 

3, 4, 3, 7, 5, 7. 

(Khôi tinh). 

L’émotion que doit inspirer ce passage entraĩne invinciblement le lecteur 
à le réciter à haute voix. Une puissante expression se dégage de ces phrases 
qui sont de véritables périodes composées rien qu’avec des idées concrètes 
et des souvenirs littéraires. On sent dans cette prose de M. Hiêu une 
iníluence du (( phú » qui est une prose rythmée. 
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Nous avons suíEsamment montré que les groupes de mots, les répétitions 
et oppositions rytbmées sont le fond du parler annamite. La prose qui se 
íòrme peu à peu et à partir de ces groupes est pleine de trimètres (groupes de 
trois mots) et tétramètres (groupes de quatre mots) où 1’opppsition etles 
répétitions sont íortement sensibles. La rareté des particules de liaison ne 
fait qu’accentuer le rytlưne de ces groupes et rend l’emploi de ces derniers 
indispensables à la clarté et à la logique de la phrase. Nous pouvons même 
dire que ce qui fait la force et 1’éloquence d’un discours annamite ce ne sont 
pas les conjonctions et les mots de liaison, mais l’agencement et l’accumula- 
tion des groupes de mols. 
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LE VERS 


Le vers annamite est très varié. Nous ne pouvons parler des chanls popu- 
laires sans avoir au préalable étudié le vers. Nous exposerons brièvement les 
principes de la métrique et nous montrerons comment ces principes facilitent 
rimprovisation des chanteurs. 

Le mètre annamile est déterminé par le nombre de mots. Comme la langue 
annamite est monosyllabique, il y a autant de syllabes que de mots. 

D’après la longueur du vers, on peut distinguer deux types : le vers savant 
et le vers populaire. Généralement, le vers savant comprend un nombre 
impair de syllabes, tandis que dans le vers populaire, les syllabes sont en 
nombre pair. 


Les vers impairs. 


Versde cỉnq mots. — Ils sont peu utilisés par nos poètes parce qu’ils sont 
trop courts. Gependant, comme ils ne sont pas coupés en deux parties 
égales, ils permettent au poète de varier le rythme. Tantôt la pause est*après 
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le deuxième mot du vers, et le vers prend alors une allure majestueuse: 


(( Hán tự I chẳng biết hán 
Tây tự I chẳng biết tây. 
Quốc ngữ I cũng tịt mít 
Thôi I đi về đi cầy. » 


En caractères chinois jc ne sais rien 
En íranẹais je ne sais aucun mot. 
En langue du pays je suis ignoranl 
Assez, retournons à la rizière. 

Kế Xương. 


Dans le quatrième vers, la pause est après le premier mot. II y a là un 
arrêt véritable, tranché, qui traduit bien une décision. 

Dans certains vers de cinq mots le poète emploie le troisième mot comme 
centre de symétrie. Les deux premiers mots et les deux derniers mots se 
correspondent, ce qui donne un balancement très doux. Les deux vers sui- 
vants traduisent parỉaitement larégularité du travail des champs, 1’emploidu 
temps immuable de notre paysan : 

« Trồng ngô và trồng đậu. Plantons maĩs, puis plantons pois. 

Cấy chiêm và cấy mùa. » Repiquons riz ordinaire, puis repi- 

quons bon riz. 

Kế Xương. 

Par sa brièveté il permet de passer facilement d’une idée à une au tre, d’une 
image à une autre, sans répétition, ni emphase : 

« Ngơ chợ có những gì Je croyais qu’il y avait bien des choses 

au marché, 

Chẳng là hoa với cỏ Or il n’y a que íleurs et herbes ; 

Rực rỡ năm sẳc mây Magniíiques, les cinq couleurs des 

nuages! 

Des quatre côtés rugit le vent. 

Ng. dôn Phục, Quôc van, p. 205. 


Ồn ào bổn phương gió. » 
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On peut avec ce vers avoir des mesures courtes pour peinđre des mouve- 
ments rapides : 


(( Một trận đuồi Tô-Dịnh 

Quân tầu đuôi chạy cong 
Lĩnh-Nam bầy mươi 
quận 

Mặc sức ta vẫy vùng )) 


Par une bataille elle mit en fuite Tô- 
Dinh. 

L’armée chinoise s’enfuyait en déroute 
Dans les soixante districts de Linh- 
Nam 

Libre à nous de nous étendre. 

Duong ba trac, Viêt van, p. 3 a. 


Ces vers de cinq mots alternent paríois avec des vers plus longs et ser- 
vent à mettre en relief 1’idée générale du poème ou une idée importante : 

Say cbưa, say mới thú. Êtes-vous ivre? 1 ’ivresse est agréable. 

Công Tru, Lé Thuoc, p. II 5 . 

Ce mètre peut servir en même temps de titre au poème : 

(C Cợt nhau chi thế nhỉ 
Mượn chim xanh mà ch! lõi vườn đào. » 


Pourquoi voulez-vous me taquinerp 
Je veux demander à 1 ’oiseau céleste de me montrer 
le chemin du jardin des pêchers. 

II sert à íaire ressortir une citation : 

« Chúng điêu cao phi tận 
Gô vân độc khử nhàn. 

Mải vui chơi trong cuộc trăn hoàn 
Đường danh lợi ngoài tai gác mặc. » 

Van ca, p. 18. 
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Unebande doiseaux vole haut et disparaít 
Une nappe de nuage posément avance 
Dans la vie je m’adonne aux amusements 
Je laisse honneurs et richesses en dehors de moi. 

Placé à la fin d’un poème composé de vers plus longs, le vers de cinq 
mots devient une sorte d’écho da poème entier, surtout quand il reníerme, 
comme dans le cas suivant, des sons rappelant les rimes des vers qui le 
précèdent: 

« Gần không gần mà xa cũng không xa 
Có chăng ta biết sự ta » 

Van ca, p. 73. 

Ce n’est pas si près, ce n’est pas si loin 
Quoi qu’il arrive je saurai mon aữaire. 

Au milieu des vers courts il exprime la lenteur : 

« Con vỏi con voi 
Cái vòi đi trước 
Hai chân trước đi trước 
Hai chằn sau đỉ sau 
Cái đuôi đi sau rốt » 

Tuc ngu II, p. 4 g. 

L’éléphant, 1 ’éléphant 

Les deux déíenses marchent devant 

Les deux pieds de devant marchent devant 

Les deux pỉeds de derrière marchent derrière 

La queue marche ladernière. 
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Vers de trois mots. — Le vers de trois mots, dans un long poème, au 
milieu de vers longs sert à faire ressortir 1’iđée qu’il exprime : 

« Vắt tay nằm nghĩ chuyện đâu đầu, 

Đem mộng sự, 

Đọ với chân thân thl cũng mệt )) 

Cao ba quat, Cao-thom, p. 67. 

Mon bras sur le front je pense. 

Des visions de rêve I 

Les comparer à la réalité, c’est bien íatigant I 

Vers d’un moi. — II est parfois utilisé. Iì est placé à la fin d’un poème et 
sert ainsi de résumé : 

« Tố tôm tên chữ gọi hà sào 
Bánh thì không thấp cũng không cao, 

Bược thời vơ cả thua thời chạy, 

Nào ». 

Công tru, p. 5 a. 

Tô tôm en langage savant se nomme hà-sào 
Je ne joue pas mal, mais je ne joue pas très bien, 

Si je gagne je ramasse tout, si je perds je m’enfuis, 

Allons-y. 

Avec le dernier vers, le poème se prolonge et donne rimpression de l’action 
du jeu qui va se poursuivre. 
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Dans le poème suivant, le vers « say » peut être accompagné d’un long 
éclat de rire. n y a là vraiment quelque chose de piquant: 

« Hôm qua thường tới, tới chơi đầy ; 

Đánh vật long than mấy cẳng tay. 

Khi tỉnh thời nào có ai dám 
Say. » 

Công tru, p. 60. 

Hier je suis venu ici, 

J’ai frappé de quelques coups le génie. 

Quand on est éveillé ose-t-on faire cela ? 

Ivre. 

Le vers de sept mots. — G’est un vers classique, il est très employể. 
Cependant il ne convient quaux courts poèmes. On remploie aussi dans de 
longs poèmes, mais mélangé avec d’autres mètres. 

C’est un vers très beau. II permet des possibilités de rythme très variées 
et très hardies. 11 peut être très pondéré. Avec des coupes diverses, il sert à 
faire un développement ordonné : 

« Cũng cờ I cũng biền I cũug cân đai 
Cũng gọi ông nghè I cổ kém ai. » 

Viêt van, p. xo. 

(II a) aussi étendard, aussi tablette, aussi un costume de cérémonie ; 

II s’appelle aussi đocteur; il n’est iníérieur à personne. 

Dans ce versqui n’a pas decentre véritable, naturel, le poète a beaucoup. 
de liberté pour exploiter tout ce que peut donner le rythme. Dans 1 ’exemple 
suivant, la pause, subitement placée après le đeuxième mot de chacun de 
ces vers, produit un étranglement, un arrêt de la respiration. Elle exprime 
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bienici le sìlence des ombres eliinoises qai représentent une revue des 
troupes : 

« Nút nhạc Ị ngựa ô phi nưó‘c lớn ị 
Ngậm tăm Ị quần mọi kéo hàng hai Ị. » 

Viềt van, p. TO. 

Avec leurs grelots ouatés, les chevaux marchent à granđs pa9. 

Avec leurs bouches closes, les soldats déhlent sur deux rangs. 

Tantôt le mètre court donne l’effet d’un étonnement: 

(( ơ hay ] cảnh cũng ưa người nhỉ. » 

Vỉềt van, p. 12. 

0 étrange ! le site (aussi) aime-t-il donc 1'homme p 

La pause marquée après le quatrième mot et dans deux vers consécutífs 
donne une impression de régularité et de douceur : 

((Lang thang dưới núi Ị tiều và chú 
Lác đác bền sông \ chợ mẩy nhà.)) 

Viổt van, p. 122. 

Errant au pied des monts voilà quelques hùcherons 
Eparpillées au bord du ũeuve sont quelques paillottes pour marché, 

Tantôt, comme dans les vers suivants, rirrégularité des mètres traduitles 
pleurs, le dẻsordre intérieur du poète : 

« Ớ thị Bằng oi Ị đã mất rồi Ị 
Ở tinh ị ớ nghĩa ị ớ duyền ồỉ. » 

Quôc van, p. i 5 . 

0 dame Bang! VOU9 me perdez dẻjà 1 
0 amour 1 o amitié 1 o sort 1 Oh 1 
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Pour faire ressortir une iđée, le poète rejette le mètre court qui la contient 
à la fin du vers : 

« Hỏi rằng gì đó I dạ rằng than. » 

Cao thom, p. 7. 

Vous me demandez: qu’est-ce que cela? Sire, c’est du charbon. 

« Yốn lòng vì nước I há vì dưa. » 

Cao thom, p. 9. 

Je le íais pour défendre « le pays » ; non pour les récoltes. 

Mélangé avec d’autres vers, le vers de sept mots donne plus de variété 
dans le rythme du poème. Cet arrangement constitue un mètre qui peut 
être utilisé dans le lyrisme. Le poète a ici plus de liberté et plus de possibi- 
lité d’expression. « La plainte d’une courtisane » de On-nhu-hầu est 
composée par đes vers de sept mots mélangés à des vers pairs. Les uns et 
les autres donnent une mobilité rythmique capable de rendre beaucoup 
d’émotion : 

« Vắt tay I nằm nghĩ cơ trần I 
Nước dương muốn giẫy I nguội dần lửa duyên I 
Kià I thế cục I như in giấc mộng I 
Máy huyền vi I mfr đóng I khôn lường. » 

Cung oan, p. 9. 

Le bras sur le íront je songe à la vie 

Avec de l’eau de saule je voudrais éteindre les feux de l’amour. 

Voyez, tous les événements de la vie se succèdent comme les images d’un 

rêve; 

La machỉne céleste s’ouvre et se reíerme selon les lois impénétrables. 
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Après les deux mètres longs des deux premiers vers, soudainement, le 
mètre court constitué par le seul mot (( kià » du troisième vers, arrête la 
respiration et traduit ainsi les sanglots de la chanteuse. Le quatrième vers, 
composẻ de mètres diữérents des autres, exprime raccumulation des 
lamentatỉons de la courtisane. 

Nous trouvons aussi des vers impairs de neuf et onze mots. Mais ils sont 
considérés comme trop longs et d’un rythme que l’oreille perọoit diíEcile- 
ment. Aussi ne les emploie-t-on que rarement et surtout dans les poèmes 
chantés. 


Les vers pairs. 


Les vers pairs sont principalement de deux sortes : le vers de six mots et 
le vers de huit mots. Ils sont très employés dans la poésie populaỉre. 

Tous les deux ont un centre sur lequel 1 ’idée vient se reposer, et qui 
constitue un centre de symétrie pour ces vers eux-mêmes. A cause de ce 
centre, le vers de six mots est très alerte. II peut, quand ce centre est très 
net, être considéré comme la juxtaposition de deux vers ou de deux 
groupes de trois mots. Ainsi la mesure devient très rapiđe malgré la lon- 
gueur du vers. Grâce à cette césure, les vers suivants deviennent moins 
monotones: 


« Luá ngô là cô đậu nành 
Đậu nành là anh dưa chuột 
Dưa chuột là ruột dưa gang. )) 


Tac ngu, II, p. 126. 
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Le maỉs est parent du haricot 

Le haricot est le frère du concombre 

Le concombre est du même sang que le melon. 

Ce centre naturel constitue un grand piège pour ceux qui eỉĩiploient ces 
vers de six mots. Le vers risque de devenir plat et monotone. Mais à qui 
sait 1’utiliser, il est par sa mobilité rythmique un merveilleux instrument 
d’expression. Au lieu de deux mesures il peut en avoir trois. Et le vers 
devient très rapide, et acquiert une véritable éloquence quand ces trois me- 
sures sont égales : 

« Này chồngI này mẹ I này cha. » 

Kiéu, p. 223 . 

Voici le mari, voici la mère, voici le père. 

n est plus rapide quand il est composé d’une mesure de deux mots, suivie 
d’un mètre de quatre : 

« Thương ôi I thông hợp mà tan. » 

Kiêu, p. 232 . 

Oh quelle douleur! Sans avoir été réunis ils se trouvent séparés. 

La mesure courte sert à mettre en relieỉ une idée : 

« Cậy em I em có chịu lòi. » 

Kiêu, p. 72. 

J’ai recours à vous, consentez-vous à m’écouter ? 

(( Thôi conI còn nói chi con. » 

Kiều, p. 86. 


Âssez mon enfant, ne parlez plus. 



LE VERS 


89 


Tantôt il traduit la colère en permettant au sujet cTinsister sur le rythme 
bref: 


« Lo chi I việc ẩy mà lo. )) 


Kiêu, p. 1 44 - 


Pourquoi donc m’inquiéter de cette aSaire p 


« Làm cho I nhìn chẳng đưực nhau. )) 

Kiêu, p. 1 44 - 

Je m’arrangerai pour qu’ils ne puissent pas se regarđer. 


Le vers de huit mots a lui aussi un centre naturel. II est très pondéré : 

« Mày bán cửa đền I tao bán cửa vua 
Mày làm mắm chua I tao làm mẳm thính 
Mày con ông Chính I tao con ông Xã 
Mày là con cả I tao là con hai. » 

Tuc ngu, II, p. 4 i• 

Tu vends devant la porte du temple, je vends devant la porte du roi 
Tu fais la saumure aigre, je fais la saumure fine 
Tu es fils de M. Chinh, je suis fils de M. Xa 
Tu es un fils aìné, je suis un fils cadet. 

Gependant, au lieu de garder ce centre et de couper le vers en deux, le 
poète peut varier le rythme pour mieux traduire les émotỉons intérieures ou 
pour insister sur une idée : 

« Còn về Ị còn nhớ I đến người hôm nay. » 

Kiều, p. 60. 
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Vous reviendrez, je penserai toujours à 1 ’homme d’aujourd’hui. 

« Dọc ngang I nào biết trên đầu I có ai. )) 

Kiêu, p. 200 . 

Si 

Dans 1 ’univers, où connaítrais-je un homme au-dessus de moi? 

(( Rẽ I cho thưa hết một nhời I đã nao. » 

Kiều, p. 55 . 

Reculez-vous pour me permettre de dire un mot. 

Paríbis dans ces vers deux trímètres se succèdent pour meltre en relieí 
deux idées. Ceci est d’autant plus marqué que ces deux trimètres se corres- 
ponđent: 

(( Duyên ngư thủy I hội long vân I còn đó. » 

Công tru, p. 8 i. 

Destin dengu-thuy fête de long-vân sont encore là. 

« Gươm đoạn sầu I thơ trục muộn I đủ rồi. » 

Công tru, p. 95. 

L’épée qui tranche la tristesse, la poésie qui chasse le chagrin me sont déjà 

suíĩìsantes. 

Quand il est composé de quatre groupes de deux mots, il constitue un 
excellent vers pour 1 ’énumération des iđées : 

« Nào thơI nào rượu I nào địch I nào đàn. )) 

Công tru, p. 88 . 



LE VERS 


9 1 

Et la poésie et le vin et la ílùte et la guitare. 

(( Khi ca I khi tửu I khi cắc I khi tùng. » 

Công tru, p. 12 lị. 

Tantôt chant, tantôt vin, tantôt kac, tantôt toung. 

(kac et toung sont đes sons du tambour). 

Les vers de six mots sont généralement employcs avec les vers de huit 
mots. Ainsi le rythme est beaucoup plus varié : 

(( Này chồng Ị này mẹ I này cha| 

Này là em ruộtInày là em dâu. » 

Kiều, p. 233 . 

Voici le mari, voici la mère, volci le père, 

Yoici le petit írère, voici la belle-soeur. 


Le premier vers est formé de trois groupes de deux mots. II a beaucoup 
plus de rapidité que le second vers. Ils traduisent bien le đegré d’affection 
que la jeune nlle a pour son mari, sa 'mềre, son père, etc. Le second vers 
est plus posé, plus ample parce que 1’émotion est moindre. 

Quand les deux vers de six et de huit mots gardent leur centre naturel, 
ils deviennent des vers très pondérés et conviennent bien aux descriptions et 
portraits: 

(( Có cây trăm thước I có hoa bốn mùa I 
Có cồ thụ'Icó san hô. » 

Kiêu, p. 168. 

II y a des arbres de cent coudées ; il y a des íleurs aux quatre saisons; 

II y a un vieil arbre ; il y a un paysage en miniature. 
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(( Làn thu thủy I nét xuân sơn| 

Hoa ghen thua thắm I liễu hờn kém xanh. » 

Kiêu, p. 4 - 

Limpide comme l’eau dautomne, nette comme montagne au printemps; 
Les Heurs sont jalouses de son teint ổclatant, le saule de sa fralcheur. 

Les vers de six et de huit, en partie à cause de leur centre naturel et des 
possihilités rythmiques nombreuses, sont des vers pondérés et íaciles à faire. 
Ils conviennent au long récit et sont pour cela très employés par nos 
chanteurs. 

Les vers de dix et de douze mots sont rares parce qu’ils sont trop longs. 
Là où ils existent, ils sont devenus de véritables phrases où ils sont ỉormés 
par deux vers: 

« Đào liễu em oi một mình 

Bôi vai tình tang gánh chữ chung tình xa là đường xa. )) 

Tuc ngu, II, p. 76. 

o pêcher I saule I Je suis seul; 

Sur mes épaules je porte le fardeau de l’amour; que la route est longueỉ 

Les quatre derniers mots peuvent être considérés comme íbrmant à eux 
seuls un vers indépendant. 

Le vers de quatre mots est rapide; c’est un mètre excellent pour une 
prompte exposition des choses : 

« Tùng tùng đánh ba tiếng trống 
Sắp quần cho chỉnh 
Phượng hoàng thống lĩnh 
Bạch hạc hiệp đồng. » 


Cordier, p. 24. 
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Toung! toung! toung! írappons trois coups de tambour 

Rangeons bien notre armée. 

Phénix jaune commande, 

Grue blanche l’aide. 

•% 

« Phụ đồng Ị phụ chồi Ị 
Thôi loi I mà lên Ị 
Ba bề Ị bốn bên I 
Sối lên cho chóng I 
Nhược bằng cửa đóngl 
Phá ra I mà vào 
Cách chuôm Ị cách ao 
Cách ba ngọn rào| 

Cũng vào cho lọt. » 

Tuc ngu, II, p. 170. 

Hypnotisez-le, hypnotisez-le. 

Soufflez pour monter. 

Par trois côtés, par quatre côtés 
Bouillonnez vite. 

Si la porte est fermée 
Démolissez-la pour passer. 

Séparé par mare ou séparé par étang 
Séparé par trois haies 
Passez quand même. 

Ainsi le mètre du vers annamite est très souple. n peut varier d’un mot 
jusqu’à plus de đix mots. Donc, par le nombre de mots, on ne peut pas 
reconnaltre un vers. De plus, nous avons vu dans le chapitre précédent que 
la prose elle-même est très rythmée et qu’elle contient aussi des mètrbs de 



94 


CíIANTS ALTERNỂS 


đeux, trois, guatre mots. Examinons donc le rôle de la rime dans le vers 
annamite. 


La rime. 

La rime peut être à la fin ou à 1 ’intérieur du vers. La position de la rime 
est en rapport avec la forme du poème et la longueur du vers. 

Dans le poème de quatre vers de cinq mots, le đeuxième et le quatrième 
vers riment ensemble. Ces rimes sont à la fin du vers. II n’y a pas de rime 
aux deux autres vers : 

« Được tiền đi mua rượu 
Rượu say rồi cưỡi trâu 
Cưỡi trâu thế mà vững 
Có ngã cũng không đau. » 

Viềt van, p. 196. 

Ayant de 1 ’argent, je vais acheter de l’alcool. 

Ivre, je monte sur un buũle. 

Oui, je monte sur un buíỉle, mais je suis bien solide; 

Si je tombe je n’aurai pas mal. 

Dans le poème de quatre vers de sept mots, les premier, deuxième et qua- 
trième vers riment ensemble à la fin du vers : 

« Thấy dân rét mướt nghĩ mà thương 
Vậy phải lên ngôi gỡ mối dường 
Tay ngọc lần đưa thoi nhật nguyệt 
Gót vàng giậm đạp máy ầm dương. » 

Cordier, p. 112. 
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J’ai pitié pour ce peuple qui a íroid, 

Aussi je dois être ici pour đémêler les fils. 

Avec ma main de jade, j’envoie la navelte du temps ; 

Du talon d’or, je pousse la machine du Yin et du Yang. 

% 

Dans le poème de huit vers de sept mots, les premier, deuxième, qua- 
trième, sixième et huitiồme vers riment ensemble. Les rimes sont à la fin 
du vers : 


« Chiều giời bẵng lảng bóng hoàng hôn 
Tiếng ốc xa đưa lẫn tiếng đồn 
Gác mái ngư ông về viễn phố 
Gõ sừng mục tử lại cô thôn 
Ngàn mai gió cuốn chim bay mỏi 
Dậm liễu sương sa khách bưỏ’c rần 
Kẻ chốn chương đài người lữ thứ 
Lấy ai mà kề nỗi hoàn hôn. » 

Qaôc van, p. 19. 

Quand arrive le soir au lent crépuscule, 

La voix de la conque se mêle au bruit du tambour de garde, 

Déposant les rames, le pêcheur revient dans sa đemeure lointaine. 

Frappant sur les cornes, le pasteur rejoint son hameau isolé. 

Par-đesSus les arhres, ỉes oiseaux luttent avec le vent íougueux; 

Sous les saules, les voyageurs marchent précipitamment dans la brume. 

L’un reste đans le palais, 1 ’autre erre dans les pays ểtrangers. 

A qui puis-je parler du froid et du chaud? 

Dans le poème de huit vers de cinq mots, ỉes deuxième, quatrième, 
sixième et huitième vers riment ensemble ; 
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(( Nước nhà gập cơn bĩ 
Trách nhiệm gái trai chung 
Quyết lo đền nợ nước 
Há cũng vi thù chồng 
Tham tàn căm tướng chệch 
Tai mắt tủi nòi hông 
Em oi đứng cùng chị 
Thù riêng mà nghĩa cồng. » 

Ọuôc van, p. 3 i. 

Notre pays est en danger; 

Hommes et femmes supportent ensemble les responsabilités. 

Je me décide à payer mes dettes envers la patrie, 

Et aussi à venger mon mari. 

Je hais le général chinois qui est avide. 

n ne faut pas que je sois indigne de ma race. 

0 ma soeur! dressez-vous à côté de moi. 

C’est une vengeance personnelle mais aussi un devoir commun. 

Dans ces poèmes à forme fixe nous voyons que tous les vers qui ont un 
numéro pair riment ensemble. Le premier et le deuxième vers peuvent ne 
pas avoir la même rime. H y a rime quand les vers se terminent par des 
mots qui ont même diphtongue ou triphtongue et même ton. 

Dans les poèmes composés de vers de six et de huit mots (les vers se 

suivent ainsi; 6-8-6-8.), le sixième mot du vers de six rime avec le 

sixième du vers de huit qui le suit; le huitième mot de ce dernier rime avec 
le sixième mot du vers de six suivant et ainsi de suite : 

« Mai sau dù có bao giờ 
Bốt lò hương ấy xe tơ phím này 
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Trông ra ngọn cỏ lá cây 
Thấy hiu hiu gió thì hay chị ve 
Hồn còn mang nặng nhời thuê 
Nát thân bồ liễu đền nghi trúc mai. » 

Kiêu, p. 76. 

Plus tard, quand l’occasion se présentera, 

Si vous allumez ce brũle-parfum, si vous accordez cette guitare, 

Si vous voyez les herbes et les feuilles agitées par la brise légère, 

Ce sera mon ầme qui reviendra, 

Cette âme qui succombe sous le poids des serments. 

Dussé-je anéantir ce corps frêle pour payer ma dette. 

On peut aussi faire rimer le sixième mot du vers de six avec le quatrième 
mot du vers de huit : 

(( Đàn bà năm bầy đàn bà 
Chồng dận mua gà đi mua cuốc con. )) 

Tuc ngu, II, p. 125 . 

Les femmes, il y a cinq, sept catégories de femmes 

Leurs maris leur disent d’aller acheter des coqs, elles vont acheter des petites 

poules d’eau. 

Les vers de six et de huit peuvent être mélangés avec des vers de sept 
mots. Le poème est construit daprès l’orđre suivant : 'y-7-6-8-7-7-6-8... 

« Trải vách quế gió vàng hiu hắt 
Mảnh vũ y lạnh ngai như đồng 

Oán chi những khách tiêu phòng 
Mà xui phận bạc nằm trong má dào 
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Duyên đã may cớ sao lại rải 
Nghĩ nguồn cơn dở dóỉ sao đang 
Vì đâu nên nỗi dở giang 
Nghĩ mình mình lại nên thương nỗi mình. )) 

Cang oan, p. 5 . 

J’ai passé ici bien des années à écouter la brise d’automne 
Mon hahit de plume a le froiđ du cuivre. 

Qu’a-t-on à ha'ir ces hôtes des gynécées 
Pour jeter un sort ingrat sur leurs joues roses ? 

Pourquoi ma destinée d’abord si heureuse devient-elle une vie d’infortune? 
Comment ne pas gémir en pensant à mon iníortune ? 

D’où me vient tant de misèrep 

Plus je songe à mon sort, plus je le déplore. 

Le đernier mot du premier vers de sept rime avec le cinquième mot du 
vers de sept suivant. Le dernier mot du deuxième vers de sept rime avec le 
sixième mot du vers de six; et ce đernier rime avec le sixième mot du vers 
de huit. Le huitième mot du vers de huit rime avec le cinquième mot du 
vers de sept suivant. 

Pour les poèmes composés de vers de quatre mots, il n’y a pas de règles 
fixes pour les rimes. Tantôt les rimes sont plates : deux vers consécutiís 
riment ensemble : 

(( Lạy giòi mưa xuống 
Lấy nước tôi uống 
Lấy ruộng tôi cầy 
Lấy bát cơm đầy. » 

Tac nga, II, p. 122. 
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Je prie le ciel de faire pleuvoir; - 
J’aurai de l’eau pour boire, 

Des rizières à cultiver, 

Des bols de riz pleins. 

Tantôt le dernier mot da vers rime avec le deuxième mot du vers suivant: 

« Chẻ lạt đứt tay 
Đi cày trâu hác 
Đi sác phải cọc 
Đi học thầy đảnh 
Đi gánh đau vai 
Nằm dài nhịn đói. » 

Tuc ngu, II, p. I&3. 

En íaisant des liens, il s’est fait couper les doigts; 

Au labourage, il s’est laissé donner des coups de cornes; 

Comme terrassier, il s’est buté contre les pieux. 

A l’école, il est írappé par le maítre; 

En porlant un íarđeau, il s’est fait mal aux épaules. 

II n’a plus qu’à s’allonger et se priver de manger. 


Règle de la CORRE8PONDANCE. 

Une des règles íondamentales de la poésie annamite est la règle de la cor- 
respondance. Elle permet de reconnaitre et de réaliser runité du vers d’une 
part, du poème d’autre part. 

II y a deux sortes de corresponđance : la correspondance phonique et la 
correspondance syntaxique. Nous avons étudié dans le chaỊũtre précéđent la 
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formation des groupesde mots. Nous avons montré que 1’association d’idées 
et la répétition symétrique sont des règles íbndamentales qui régissent la 
phrase annamite. Nous allons voir que les mêmes lois gouvernent le vers et 
le poème. 

Règỉe des tons. — II y a deux catégories de tons en annamite : le ton égal 
ou ton bằng et le ton dur ou ton trăc. Les tons égaux sont de deux sortes: 
dans la transcription annamite en caractères latins l’un est représenté par le 
sỉgne' 1 qu’on met au-đessu8 de la voyelle du mot; l’autre n’est représenté 
par aucun signe 2 (le mot ne porte aucun accent de ton). D autre part, il y a 
quatre tons durs qui sont représentés par les signes ~ 3 , ?*, f', . 6 . Les trois 
premiers sont mis au-dessus de la voyelle, et le dernier au-dessous de la 
voyelle du mot. En annamite il y a douze voyelles : 

aăâeêioôo^uư y 7 . 

Ces yoyelles existent dans le mot soit, seules, soit combinées entre eĩles 
pour former des diphtongues ou des triphtongues. Utilisées avec 1’accent' 
ousans accent, elles ont le ton égal. Utilisées avec les autres accents, elles onl 
le ton dur. Si nous classons les tons d’après 1’ouverture de la bouche, nous 

(ì) Ton descendant; la YOÍX tombe naturellement et progressivement. Ex : ỉà 
= repasser. 

( 2 ) Ton égal : ce ton se prononce uniformément, sans eíTort, sans moduỉation dans la 
voix. Ex : la = mulet. 

(3) Tontombant; c’est le ton interrogatif aigu, légèrement indigné. Ex : /õ = eau 
naturelle. 

(4) Ton interrogatií mon tan t. Ex. lầ = langoureux. 

(5) Ton aigu, très haut. Ex : lá = íìeuille. 

(6) Ton rentrant, produit par une contraction du gosier. Ex : lạ = rare. 

(j) a, e et o sont ouvertes et longues; ê et ô sont longues et fermées ; ă est brève; â 
est brève et baute; ơ est longue et assez ouverte; u est longue et sourde ; ư est longue; 
i est comme ỉ Iranọais quand elle est initiale, elle alỉonge le mot quand elle est Ẽnale et 
précédéể d’une voyelle; y abrège la voyelle qui la précède. 
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allons successivement du ton le plus fermé au ton le plus ouvert; pour la 
voyelle « a » nous avons 1’ordre suivant : 

a à á ạ ả ã. 

Pour chaque voyelle nous avons six tons : deux tons égaux et quatretons 
durs. Le mot annamite est monosyllabique. Toutes les voyelles contenues 
dans un mot sont intimement liées. Elles n’ont ensemble qu’un seul ton. II 
n’appartient ni au poète ni au lecteur de le modiíìer. C’est une propriété 
phonique du mot. Le poète en utilisant un mot est lié au ton de ce mot. 
Tout son vers et tout son poème en dépendent. La disposition des tons dans 
un vers et dans un poème est fixe. Elle dépend de la longueur du vers et de 
la forme du poème. 


I. — Rềgle des tons dans les vers de cinq mots. 


1 ° Cas oà le poème commence par deux mols prononcẻs sur des tons égaux. 
La disposition des tons dépend encore du ton de la rime. 
a ) Les rimes du poème sont de ton égal. 

Si nous désignons par X le ton égal et par Y le ton dur, la disposition des 
tons dans un poème de huit vers de cinq mots est la suivante : 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 


X X Y Y X 

Y Y Y X X 

Y Y X X Y 

X X Y Y X 

X X X Y Y 

Y Y Y X X 

Y Y X X Y 

X X Y Y X 
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Deux par deux, les vers consécutifs s’opposent phonétiquement; à un ton 
dur est opposé un ton égal. Dans le poème entier, le nombre de tons ểgaux X 
est le même que celui des tons durs Y. Le poème est ainsi bien équilibré. 
6) Les rimes du poème sont de ton đur. 

Dans ce cas, la disposition des tons estla suivante : 

1 X X X Y Y 

2 Y Y X X Y 

3 Y Y Y X X 

4 X X X Y Y 

5 X X Y Y X 

6 Y Y X X Y 

7 Y Y Y X X 

8 X X X Y Y 

2 ° Cas où, le poème commence par deux mots de ton dur. 

a ) Les rimes ont le ton égal : 

1 Y Y Y X X 

2 X X Y Y X 

3 X X X Y Y 

4 Y Y Y X X 

5 Y Y X X Y 

6 X X Y Y X 

7 X X X Y Y 

8 Y Y Y X X 

b ) Les rimes ont le ton dur : 

X Y Y X X Y 

2 X X Y Y Ỹ 

3 X X Y Y X 
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4 Y Y X X Y 

5 Y Y Y X X 

6 X X X Y Y 

7 X X Y Y X 

8 Y Y X X Y 


II. - RẻGLE du ton DA.NS LES VERS DE 

1 ° Cas oà le poème commencepar deux tons durs. 

а ) Les rimes ont le ton égal : 

1 Y Y X X Y 

2 X X Y Y Y 

3 X X Y Y X 

4 Y Y X X Y 

5 Y Y X X X 

6 X X Y Y Y 

7 X X Y Y X 

8 Y Y X X Y 

б) Les rimes ont le ton dur : 

1 Y Y X X X 

2 X X Y Y X 

3 X X Y Y Y 

4 Y Y X X X 

5 Y Y X X Y 

6 X X Y Y X 

7 X X Y Y Y 

8 Y Y X X X 


8EPT MOTS. 


Y X 
X X 
X Y 

Y X 

Y Y 
X X 
X Y 

Y X 


Y Y 
X Y 
X X 

Y Y 

Y X 
X Y 
X X 

Y Y 
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2° Cas oà le poème commence par deux tons ẻgaux. 

a) Les rimes ont le ton égal: 

1 X X Y Y Y X -X 

2 YYXXYYX 

3 YYXXXYY 

4 XXYYYXX 

5 XXYYXXY 

6 YYXXYYX 

7 YYXXXYY 

8 XXYYYXX 

ồ) Les rimes ont le ton dur : 

1 X X Y Y X X Y 

2 YYXXXYY 

3 YYXXYYX 

4 XXYYXXY 

5 XXYYYXX 

6 YYXXXYY 

7 YYXXYYY 

8 XXYYXXX 

Le même souci d’équilibre des tons règne ici comme đans le vers de cinq 
mots. II y a sur 56 mots du poème, 28 tons égaux et 28 tons durs. Le 
nombre des tons de chaque espèce s’égalise au bout de deux vers, de sorte 
que si lepoèmene comporte que quatre vers, la dísposition des tons ne change 
pas. Et si le poème doit être composé de stropbes de quatre ou de huit vers, 
chaque strophe a son unité réalisée par les tons. 

Cepỗndant on autorise des licences poétiques : dans le poème de cinq ou 
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de sept mots, le poète peut enfreindre la règle des tons pour les premier, 
troisième et cinquième mots des deux premiers vers. 

Bien plus, certains poètes, pour obtenir des eCTets, changent l’ordre des 
tons. Ainsi, dans le poème intitulé « L’épouvantail » tous les mots trađui- 
sant des idées đ’autorité occupent des places qui phonétiquement ne leur 
conviennent pas : 

« Quỵền trọng ra uy trấn cõi bờ 
Vốn lòng vì nước há vì dưa 
Xét soi trước mặt đồi vầng ngọc 
Vùng vẫy trên tay một lá cờ 
Dẹp giống muông chim xa phải lánh 
Dề quần cầy cuốc gọi không thưa 
Mặc ai nhầy nhót đường danh lợi 
ơn nước đầm đìa hạt móc mưa » 

Cao thom, p. 9 . 

Nanti d’une grande autorité je garde ces írontières ; 

G’est pour « l’eau » et non pour les « céréales ». 

Je surveille devant moi avec les yeux limpides. 

J’agite dans ma main un drapeau. 

Je réprime ces oiseaux qui doivent s’enfuir. 

Je dédaigne ces agriculteurs en ne leur répondant pas. 

Tant pis pour ceux qui sautillent sur la route des honneurs. 

Je reọois de temps en temps quelques gouttes de pluie. 

Dana cet autre poème, 1’auteur, sous l’émotion provoquée par la dou- 
leur, remplace certains tons égaux par des tons durs, de sorte qửil y a 
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une rupture d’égalité bien marquée : on trouve 2 5 tons égaux et 3i tons 
durs : 

(( Ỡ thị Bằng ôi đã mất rồi 
Ở tình ớ nghĩa ớ duyên ôi 
Mưa hè nắng chái chim ăn nói 
Sớm ngõ trưa sấn liễu dửng ngồi 
Đập cồ kính ra tìm lấy bóng 
Xếp tàn y lại đề dành hơi 
Mối tình muốn dứt càng thêm nặng 
Mãi mãi theo hoài cứ chẳng thôi. » 

Quoc van, p. i5. 


0 dame Bang ! vous me perđez déjà. 

0 amour ! 0 amitié 1 ! 0 sort! Oh 1 

Sous la pluie et sous le soleil 1’oiseau parle et mange. 

A la porte, dans la cour, toute la journée le saule est inquiet. 

Je brise ce miroir pour chercher votre ombre ; 

J’enferme voữe habit pour conserver votre souílle. 

Plusje veux rompre avec cet amour, plusjeme sens étreint. 
Toujours il me suit et ne me lâche pas. 

La règle de 1’égalité du nombre des tons n’est respectée que dans les 
poèmes où l’on décrit une situation calme. Yoici un splendide paysage du 
soir : 

« Bước tới đèo ngang bóng xế tà 
Cỏ cầy chen đá lá chen hoa 
Lom khom dưới núi tiều và chd 
Lác đác bên sông chợ mấy nhà 


(ì) .histice. 
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Nhớ nước đau lòng con quốc quốc 
Thương nhà mỏi miệng cái gia gia 
Dừng chân đứng lại giời non nước 
Một mảnh tình riêng ta với ta. » 

Quoc van, p. 17 . 

Arrivée au col des nuages, c’est déjà le crépuscule. 

Herbes et arbres sont entre les pierres, feuilles en tre Aeurs. 

Courbés au pỉed de la montagne, voici quelques bũcherons ; 

Eparpillées sur le bord du íleuve sont certaines paillotes pour le marché'. 
Se souvenant de son pays, le kouo kouo se lamente; 

Regrettant sa íamille, le ya ya se ỉatlgue en criant. 

Je m’arrête au milieudela montagne, du ciel, et de l’eau. 

Je suis seule avec mon amour. 


III. — Règle du ton dans le VERB de six et de huit MOT8. 


Dans ces vers la disposition des tons est simple : 

X X Y Y X X 
XXYYXXYX. 


II n’y a pas d’opposition de tons dans deux vers consécutifs. 

Dans le poème composé de deux vers de sept mots suivis d’un vers de six 
et d’un vers de huit mots, la disposition des tons n’o£Fre rien de particulier : 


X X Y Y 
X X X Y 
X X Y Y 
X X Y Y 


X X 
Y X 
X X 
X X 


Y 
X 

Y 


X. 


( 1 ) Yillage. 
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Mais le bonpoète ne suit pas toujours ces combinaisons. Les mots accou- 
rent sous sa plurae dans la recherche du mètre et des rimes, il peut trier 
pour avoir des mots les plus aptes à exprimer ses idées. Nguyễn Du, le 
meilleur poète de 1’Annam, ne respecte pas ces règles quand il veut mettre 
en relief certains mots importants : 

« Ngoài hiên thỏ thê oanh vàng. » 

Kiều, p. 3i. 

Dehors sous la véranda, le loriot babille. 

Deux tons durs sont encađrés par deux groupes de tons égaux. Les deux 
mots thỏ thẻ qui traduisent le chant du loriot sont nettement mis en relieí. 

Dans les deux vers suivants du même auteur, on remarque la disposition 
symétrique des tons ou des groupes de tons pour mettre en valeur une idée: 

<( Sao bằng riêng một biên thùy. » 

Kiêu, p. 205. 

Mieux vaut occuper seul une région de frontière. 

(( Đục giời quấy nước mặc dău 
Dọc ngang nào biết trên đầu có ai. » 

Kiêu, p. ao5. 

Je peux bouleverser tout à mon aise ; 

Ici-bas je ne connais personne au-dessus de moi. 

L’eHiploi de deux tons très diíTérents l’un à côté de l’autre met en reliel 
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l’idée exprimée, et traduit en même temps, comme dans cea deux vers, 
1’étonnement et le changement brusque d’une situation : 

« Thưa rằng đừng lấy làm chơi 
Rẽ cho thưa hết một nhòi dã nao. » 

Kiều, p. 55. 

Elle dll: ne prenez pas cela pour une plaisanterie ; 

Ểcartez-vous el laissez-moi dire un mot. 

Rẽ et cho occupent deux extrémités de la gamme des tons. II en est de 
même de đã et nao. Cette rupture de ton exprime bien 1’état d’ầme de la 
jeune fille tour à tour indignée et douce. 

Cependant toute la beauté du vers et toute son expression ne sont pas 
apportées par les tons. II faut encore que les voyelles et consonnes alent des 
qualités poétiques : 

(( Lơ thơ tơ liễu buông mành 
Con oanh học nói trên cành mỉa mai. » 

Kiêu, p. 34 . 

Les saules laissent pendre leur íeuillage ajouré, 

Sur la branche le loriot apprend ses mots en babillant. 

Dans ces deux 'vers la répétition des voyelles o et a exprime la leọon du 
loriot. 


II faut que le sens aide à déceler et à exploiter cette propriété phonétique 
des mots. Avec les vers suivants, où dominent les voyelles a et c’est 
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l’éclatement d’un état ẻmotif. Geci est encore reníorcé par les rimes qui sont 
toutes en i : 

(( Yí chăng duyên nợ ba sinh 
Làm chi đem thói khuynh thành trêu ngươi 
Bâng khuâng nhớ cảnh nhử người 
Nhớ nơi kỳ ngộ vội rời chân đi 
Một làn cỏ mọc xanh rì 
Nước ngâm trong vắt thấy gì nữa đâu. )) 

Kiêu, p. 33. 

Si c’est bien là une dette contractée pendant trois existences, 

Pourquoi nous faire souíírir par cette grande beauté? 

Mélancoliquement il évoque sa vie, il évoque sa belle, 

II évoque les lieux de leur rencontre providentielle et il y dirige ses pas. 
Mais il n’y a que 1’herbe verdoyante. 

Et l’eau limpide ne lui révèle aucune trace. 

L’insistance est exprimée par répétition des mots : 

ậ Còn non còn nước còn giời 
Còn về còn nhở đến người hôm nay. )) 

Kiêu, p. 60 . 

Aussi longtemps que vivront monts, eaux, ciel, 

Aussi longtemps je penserai à 1’homme d’aujourd’hui. 

Dans le passage suivant, la répétition des voyelles et celle des mots tra- 
duisent la colèrenoire d’ une femme qui vient dapprenđre qu’elle esttrompée 
par son mari: 

« Tính rằng cánh mặt khuất nhời 
Giấu ta ta cũng liệu bài giấu cho 
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Lo chi việc ấy mà lo 

Kiến trong miệng chén có bò đi đầu 

Làm cho nhìn chẳng được nhau 

Làm cho đầy đọa cất đẵu chẳng nên 

Làm cho trôn^ thấy nhỡn tiền 

Cho người tham ván bán thuyền biết tay. » 

Kiều, p. ĩ 44 

Croit-il que loin de moi il peut tout cacher ? 

Ah! il dissimule, je vais dissimuler aussi. 

Qu’ai-je donc à m’inquiéterp 

La ỉourmi dans une coupe ne peut s’enfuir. 

Je m’arrangerai pour que jamais ils ne puissent se regarder. 

Je m’arrangerai pour les humilier afin qu’ils ne puissent jamais lever la tête. 
Je m’arrangerai pour que tous ces supplices se passent devant mes yeux. 

Je m’arrangerai pour qu’ils se rendent compte de quoỉ je suis capable. 

Ah I cet homme qui, avide d’une planche, n hésite pas à vendre sa barque ! 

De plus les auxiliaires đescriptifs sont très employés dans le vers. Et ainsi 
ce dernier devient pittoresque et poétique : 

« Sè sè nẩm đất bên đường 
Rầu rầu ngọn cỏ nửa vàng nửa xanh. » 

Kiều, p. 9 . 

Très bas sur le chemin est un tertre funẻraire ; 

Maladif, le gazon est moitié jaune, moitié vert. 

« Tà tà bóng ngả về tây. » 


Kiều, p. 8 . 
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Lentement le soleil baissait à rOccident. 

« Tiếng mau sầm sập như giời đồ mưa. » 

Kiêu, p. 5 lị. 

Les notes se précipitent comme tombe à ílots pressés la pluie. 

« Lững thững non sông chửa đến nhà. )) 

Cao thom, p. 3i. 

Encore indécis parmi monts et íleuves, je ne suis pas encore aiTÍvé à la 

maison. 

(( Chàng với thiếp canh khuya dằn dọc. » 

Cao thom, p. 58. 

Yous et moi, tard dans la nuit, nous sommes encore tourmentés. 

Parallẻlisme de syntaxe et analogie de sens. — Nous avons étudié succes- 
sivement la longueur du vers, la ríme, le ton. Aucun de ces éléments n’est 
suffisant pour déterminer le vers. La longueur du vers est très variable: il 
peut n’avoir qu’un mot, ou atteinđre đouze mots. La rime n’est pas non plus 
nécessaire pour certains vers. La disposition des tons n’est exigổe que dans 
les poèmes classiques : et nous avons vu Ique souvent les auteurs ne res- 
pectent pas ces règles. 

Nous allons voir que ce sont les groupes de mots, la symétrie, le parallé- 
lisme, l’opposition et la correspondance de syntaxe, de sens, đ’idées, qui 
íorment le íondement de la poésie. C’est par le parallélisme des mots et des 
idées qu’on réalise et qu’on reconnalt 1’unité du vers, de la strophe et du 
poème. 

Lesvers de quatre, six et huit mots sont formés par des groupes de deux, 
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trois, quatre mots. Ces groupes donnent aux vers une force d’exposition 
particulière : 

« Này chồng này mẹ này cha 
Này là em ruột này là em dâu. » 

Kiêu, p. 2 33. 

Voici le mari, voici la mère, voici le père; 

Voici le petit frère, voici la belle-sceur. 

Le premier vers est formé par trois groupes de deux mots. Le second est 
composé de đeux groupes de quatre mols. II y a un parallélisme entre les 
les mots de ce groupe : parallélisme de sens et parallélisme de syntaxe. 

Voici quelques exemples de vers de huit mots formés par deux groupes 
de quatre : 

« Bốn phương phẳng lặng hai kinh vững vàng. )) 

Kiêu, p. 2 . 

Dans tout l’empire est la paix, dans les deux capitales l’ordre règne. 

« Mây thua nước tóc tuyết nhường mầu da. » 

Kiêu, p. 3. 

Les nuages sont moins brillants que ses cheveux, la neige s’efface devant son 

teint. 

cc Hoa ghen thua thắm liễu hờn kém xanh. » 

Kiêu, p. 4. 

La fleur est jalouse de son teint, le saule est jaloux de sa íraỉcheur. 

« Bên trông đầu nọ bên chờ núi kia. » 

Kiêu, p. 42 . 
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L’un regarde en amont, l’autre en aval. 


(( Sơn hà cũng aỏ côn trùng cũng ư. » 

Cung oan, p. 10 . 

Monts et íleuves ont bouleversements, insectes ont métamorphoses. 

Et voici quelques vers de huit mots íbrmés par quatre groupes de deux: 
« Nào thơ nào rượu nào địch nào đàn. » 

Công tru, p. 88. 

Qui poésie, qui vin, qui ílúte, qui guitare. 

« Khi ca khi tửu khi cẳc khi tùng. » 

Công tru, p. 124- 

Tantôt chant, tantôt vin, tantôt kac, tantôt toung. 

Deux groupes de trois mots qui se correspondent íorment un vers de six 
mots: 

(( Mai cối cách tuyết tinh thần. » 

Kiều, p. 3. 

Taille ũuette comme abricotier, visage pur comme neige. 

« Khi tựa gối khi cúi đầu. » 

Kiều, p. 55. 

Tantôt il s’appuyait sur son coussin, tantôt il baissait la tête. 

(( Người nách thước kẻ tay dao. » 

Kiểu, p. 6i. 
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Les uns gourdins sous les bras, les autres sabres à la main. 

Trois groupes de đeux mots qui se correspondent constituent un vers de six : 

« Gòn non còn nưởc còn giời. » 

Kiểu, p. 60 . 

Tant qu’il y a mont, tant qu’il y a eau, tant qu’il y a ciel... 

« Râu hầm cầm én mày ngài ». 

Kiêu, p. 184 . 

Moustaches de tigre, menton d’hirondelle, sourcils de bombyx. 

Dans les vers à nombre impair de mots, l’emploi des groupes de mots 
n’offre pas le même aspect que dans les vers pairs. Ici le parallélisme est 
dans deux vers consécutiỉs : 

(C Nghe như chọc ruột tai làm điếc 
Giận đã căm gan miệng mỉm cười. » 

Công tru, p. 64 . 

En écoutant ce qui me perce les entrailles, mes oreilles doivent paraítre 

sourdes ; 

En exaspérant ce qui mécontente mon cceur, je laisse encore sourừe ma 

bouche. 

II y a entre ces deux vers une correspondance de syntaxe: les mots du 
premier jouent le mềme rôle grammatical que ceux du second. Nghe et giận, 
chọc et căm, làm điểc et mỉm cười sont des verbes ; ruột et gan, tai et miệng 
sont des substantiís ; như et đã sont des adverbes. 

On remarque aussi entre eux une analogie de sens. 
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Voici un autre exemple : 

(( Sách đèn phó mặc đàn con trẻ 
Lưng đấu nhờ trông một mẹ mày. » 

Quôcvan, p. »3. 

Je laisse les études à mes eníants 

Je compte pour la nourriture sur ma íemme. 

Dans certains poèmes à íorme fixe, il y a des vers qui doivent néces- 
sairement être parallèles. Ainsi, dans un huitain, les troisième et quatrième 
vers đ’une part, les cinquième et sixième vers đ’autre part, doivent se corres- 
ponđre par la syntaxe et par le sens : 

(( Khôn khéo chẳng qua thằng có của 
Yêu vì đâu đến đứa không nhà 
Ở đời mỏi biết cùng thòi dề 
Muôn sự cho hay nhịn cũng qua. » 

Công tru, p. 53. 

Habile est toụịours celui qui a de 1’argent 
L’amour n’est pas pour celui qui est sans maỉson. 

Dans la vie le pauvre est toujours đéđaigné 
Dans la vie tout va bien si on s’abstient. 

(Ces vers étant les quatre vers centraux d’un huitain.) 

Dans le quatrain il faut qu’au moins deux vers consécutiís, le premier et 
le deuxième ou le troisième et le quatrième, soient parallèles. Les quatre 
vers peuvent être parallèles deux par deux : 

« Ba xuân nho nhỏ một xuân tròn 

Bốn cảnh bằng nhau một cảnh con 
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Hồ rộng nghênh ngang ngư4 lội ngược 
Non cao chót vót điều nằm ngang. )) 

Cao thom, p. 22 . 

Trois xuân TÍlinuscules ; un xuân rond. 

Quatre canh égaux; un canh petit. 

Dansle grand lac majestueux, le poisson nage à 1’envers. 

Surla montagne très élevée, 1’oiseau se couche en travers. 

Quand le poème est formé par deux vers de sept mots suivis de deux vers, 
l’un de six, l’autre de huit mots, les deux premiers doivent être parallèles : 

« Chìm đáy nước cá lừ đừ lặn 
Lửng da giòi nhạn ngằn ngơ sa. » 

Cung oan, p. 2 . 


Accablé, le poisson plonge au fond de l’eau, 

Hébétée, la grue se laisse choir du haut des cieux. 

« Xiêm nghê nọ tả tơi trước gió 
Aó vũ kia lấp ló trong giăng. » 

Cung oan, p. i5. 

La jupe ũottait devant la brise, 

L’habit de plume brillait sous la lune. 

Analogie de sens, parallélisme de syntaxe, voilà labase du vers annamite. 
Uưe phrase devient commencement de vers quand elle est formée de groupes 
de mots qui se correspondent. Deux phrases successives deviennent des vers 
dès qu’elles sont parallèles. La correspondance et la disposition des tons 
importent peu, et ne sọnt imposées que dans certains poèmes. Noứs avons 
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VU que nos poètes ne cherchent pas trop à réaliser ces successions régu- 
lières des tons. Quant à la rime, elle n’est pas nécessaire pour les groupes de 
vers qui sont parallèles. Elle n’est imposée que dansles poèmes libres, c’est- 
à-dire là où les règles de corresponđance de syntaxe et d’analogie de sens 
nexistent pas. Aussi tous nos bons poètes recherchent des groupes de mots. 

Touteíòis, tout au long du poème, les vers ne sont pas nẻcessairement 
íormés par des groupes de mots parallèles đeux à deux. Ceci deviendrait 
monotone. II suíEt qu’une partie du vers soit formée par des groupes de 
mots: 

« Nàng rằng giỗ táp mưa cầm. » 

Kiều, p. lị lị. 

Elle dit: le vent barre ma route, la pluie m’arrête. 

(( Khen tài nhả ngọc phun châu. » 

Kiêu, p. 52. 

II loue le talent de cracher des perles, d’exhaler des pierres précieuses. 

(( Gìn vàng giữ ngọc cho hay. » 

Kiêu, p. 5g. 

Gardez or, gardez jade avec grand soin. 

« Tang thương đến cả hoa kia cỏ này. » 

Cung oan, p. 11 . 

La souíĩrance échoit même à ces íleurs, à ces plantes. 

« Lấy gió mát giăng thanh kết nghĩa. » 

Cung oan, p. 12 . 

Je priends pour amis le vent frais et la lune claire. 



LE YER8 


”9 


Ainsi les groupes de mots, phénomène de la langue populaire, sont la 
base de la prose et de la poésie. Ils constituent le íbndement de l’expression 
populaire. Ils acquièrent dans le vers une sonorité et une éloquence d’expo- 
sition toute p^rticuliòre. Par eux, le vers possède une allure alerte et vive ; 
et il peut acquérir une ílexibilité extraordinaire grâce aux nombreux groupes 
de mots qu’on a la possibilité de réaliser. Le rythme du vers en dépend. 

Nous pouvons dès lors définir le vers annamite comme une suite de mots 
dont 1’ensemble constitue une unité de correspondance. Une ou plusieurs 
coupes ou pauses đélimitent un ou plusieurs groupes qui íorment cette 
unité. Cette coupe estparíbis très prononcée, et, dans ce cas, elle peut donner 
place à une rime. G’est pourquoi nous trouvons des vers de six ou de huit 
mots avec une rime au quatrième mot, des vers de buit mots avec une rime 
au sixième mot, des vers de cinq mots avec une rime au troisième, et des 
vers de sept mots avec une rime au cinquième. D’autre part, nous avons vu 
que la fin du vers peut être ou nêtre pas occupée par une rime. Et, dans ce 
cas, les deux vers successifs qui ne riment pas ensemble se correspondent 
par le sens et par la syntaxe. 

La di£férence entre la coupe ou pause interne du vers et la pause termi- 
nale de la même unité n’est pas bien marquée dans beaucoup de cas. Elle 
n’est qu’une (( dilĩérence de degrẻ », pour utiliser le mot de M. de Groot 
(o. c.). 

La corresponđance qui existe dans un vers peut être une correspondance 
de ton : les mêmes tons reviennent à des intervalles égaux et les mêmes tons 
se groupent en général d’une faọon régulière. Elle peut être aussi une cor- 
respondance de durée: le vers est divisé en un certain nombre d’unités 
estbétiques plus ou moins égales, où la même coupe revient à intervalles 
fixes. Elle est constituée aussi par un parallélisme de sens et de syntaxe entre 
les parties égales ou sensiblement égales qui composent le vers. 

Ges vers sont assemblés en strophes, qui sont desunités de correspóndance 
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plus étendues. Nous pouvons dire qu’une strophe (quatrain ou huitain) est 
forméepar une suite de correspondances. Ges correspondances sont, d’une 
part, les vers avec leurs subdivisions et, d’autre part, les combinaisons de vers 
qui ont même timbre final ou qui n’en ont pas; de đistiqueg où tous les 
mots du premier vers sont parallèles à ceux du second : ce parallélisme peut 
être syntaxique ou sémantique. 

Par tout ce qui précède, étude de la valeur du rythme, de la répétition des 
voyelles, des consonnes, des tons et des mots, du parallélisme de syntaxeet 
de sens, nous comprenons mieux maintenant pourquoi les Annamites aiment 
tant à réciter à haute voix certains huitains de M rae Thanh-quan, le Kiêu ou 
le Gung-Oan. G’est une admiration qui vient non seulement des idées phi- 
losophiques de ces oeuvres, mais aussi de leur grande harmonie. Nous citons 
ici deux passages du Kiêu dont on s’accorde pour dire qu’ils contiennent lea 
plus beaux vers de la littérature annamite : 

(( Nàng rằng nghề mọn riêng tây 
Làm chi cho bận lòng này lắm thân. 

So giần giây vũ giây văn 

Bốn giây to nhỏ theo vần cung thương 

Khúc đâu Hán Sở chiến trường 

Nghe ra tiếng sắt tiếng vàng chen nhau 

Khúc đâu tư mã phượng cầu 

Nghe ra như oán như sầu phải chăng ? 

Kê khang này khúc quảng-lăng 
Một rằng hoa-nhạc, hai rằng qui-vân 
Quá quan này khúc Chiêu-Quân 
Nửa phần luyến chúa, nửa phần tư gia 
Trong như tiếng hạc bay qua 
Đục như nước suối mới sa nửa vời 
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Tiếng khoan như gio thóảng ngoài 

Tiếng mau sâm sập như giời đô mưa 

Ngọn đèn khi tỏ khi mờ 

Khiến người ngồi đó mà ngơ ngần sầu 

Khi tựa gối khi cúi đầu 

Khi vò chín khúc khi chau đôi mày. )) 

Kiea, p. 53. 

Elle dit: « Je n’ai qu’un íaible talent; 

Je suis coníuse de vous donner un tel dérangement. » 

Puis, elle essayait les cordes militaires et les cordes lettrées. 

Les quatre corđes firent retentir des notes exquises. 

Voici, l’air du combat de So et de Han ; 

On entendit mêler les bruits d’or et de fer. 

Yoici, l’air de.Tu-Ma à la conquête de Phénix; 

On entenditles plaintes, on sentit la tristesse. 

De Kê-Khang, voilà l’air Quang-lang, 

C’est la íuite aux sons des grelots, c’est le retour des nuages. 

Yoici l’air de Chiêu-quằn qui passe la ửontière, 

De cette femme fidèle à son roi, attachée à sa famille. 

Ce sont des notes clairea comme les cris d’un vol de grues qui passent. 

Ce sont des notes assourdissantes commeles torrents dans leur chute. 
Tantôt la chanson est comme le vent qui passe rapidement dehors. 

Tan tô t elle est comme la pluie qui tombe à flots pressés. 

La lampe était tour à tour vive et vacillante. 

Gette musique plongeait Kim dans une morne tristesse. 

Tantôt il s’appuyait sur ses genoux, tantôt il baissait la tête. 

Par moments, les neuf plis de ses entrailles sembrouillaient, par moments 

[ses sourcils se íronọaient. 
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« Trước lầu Ngưng-Bích khóa xuân 
Vẻ non xa tấm giăng gần ờ chung 
Bốn bề bát ngát xa trông 
Cát vàng cồn nọ bụi hồng dậm kia 
Bẽ bàng mây sớm đèn khuya 
Nửa tình nửa cảnh như chia tấm lòng 
Tưởng người dưới nguyệt chén đồng 
Tin sương luống những rẫy mong mai chờ 
Bên giời góc hề bơ vơ 
Tấm son gột rửa bao giờ cho phai 
Sót người tựa cửa hôm mai 
Quạt nồng đắp lạnh nhường ai đó giòr 
Sân lai cách mấy nắng mưa 
Có khi gốc tử cũng vừa người ôm 
Buồn trông cửa bề chiều hôm 
Thuyền ai thấp thoáng cánh buồm xa xa 
Buồn trông ngọn nước mơi sa 
Hoa trôi man mác biết là về đâu 
Buồn trông cô nội rầu rầu 
Chân mầy mặt đất một mầu xanh xanh 
Buồn trông gió cuốn mặt ghềnh 
Ằm ầm tiếng sóng kêu quanh ghế ngồi 
Chung quanh những nước non người 
Đau lòng lưu lạc thêm vài bốn câu. » 

Kieu, p. 96 . 

Devant le palais de Ngung-Bich qui enferme le printemps, 

Voici pour Kiêu deux campagnes: dans le loỉntaỉn des montagnes, plus 

[proche la lune. 
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G’est aux quatre côtés l’infinie étendue. 

Ici sur les dunes, le sable d’or, là sur le chemin les poussières roses. 
Confuse, elle regarde, le matin : les nuages, le soir: la lampe, 

Son coeur contient moitié son âme, moitié le site. 

* 

Elle pense à celui qui partageait sa coupe sous la lune. 

« Mon fiancé, se dit-elle, doit attendre jour après jour de mes nouvelles. 
Dans un coin ignoré de tous, je suis isolée. 

Quanđ pourrait-on elĩacer le Êdèle amour qui colore mon coeur ? » 

Elle plaint sa mère qui s’appuie contre la porte matin et soir. 

A sa place, qui donc évente sa mère en été et la chauũe en hiver ? 

Déjà depuis longtemps, elle est loin de la cour paternelle. 

Et l’arbre du jarđin doit mesurer déjà une coudée. 

Triste, le soir, elle regarde dans le port 

La barque qui vogue dans le lointain, et elle se demande : à qui peut-elle 

Ịetre ? 

Triste, elle regarde le íleuve qui se jette dans la mer : 

Où ce courant peut-il entrainer ces íleurs mortes ? 

Triste, elle contemplela plaine couverte d’herbes. 

Dans le lointain, les nuages et la terre se coníbndent dans une même couleur 

[verte. 

Triste, elle écoute le vent tournoyer. 

Jusqu’à son íauteuil, les vagues font entendre leur grondement. 

Autour d’elle ce sont eaux et montagnes inconnues. 

Dans ses malheurs d’exil, elle improvise quelques vers. 

Tous les procéđés poétiques sont ici épuisés par Ng. Du : rythme varié et 
approprié, ample utilisation des auxiliaừes descriptifs, renforcement de 
l’expression par l’emploi de la répềtition des voyelles, des consonnes et des 
mots ; enfin les groupes de mots sont largement employés. De’plus, ies vers 
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sont ici agencés pour donner rimpression de 1’accumulation de la douleur, 
de la tristesse, ou de la gaieté, de la précipitation des émotions. Cette accu- 
mulation est obtenue par un parallélisme non seulement íréquent mais 
étendu à plusieurs vers consécutiís. Avec tout cela, des allusions littéraires, 
des métaphores, font de ces deux passages des peintures remplies d’une si 
riche harmonie, qu’on ne peut s’empêcher de lire à haute voix, de chanter 
ces vers jusqu’au bout dès qu’on a entamé les premiers. 
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Grâce à ce long exposé sur les groupes de mots et sur le vers, nos lecteurs 
comprennent peut-être mieux maintenant pourquoi les paysans annamites 
improvisent si facilement les vers dans les fêtes des chants. 

Le chanteur parle tous les jours par groupes de mots qui sont devenus 
pour lui des expressions toutes faites. II a déjà ainsi, sans le vouloir, un lan- 
gage rythmé. En outre, nous avons vu qu’il a une pensée concrète. Par asso- 
ciation đ’idées, il rapproche les images, les oppose, crée des antithèses et 
des analogies, des sentences parallèles. De là naĩt la pensée. De là nait tout 
raisonnement. Dans les joutes littẻraires il lui faut dabord avoir un grand 
nombre d’images toutes prêtes, qui doivent être classées et rangées deux par 
deux; ensuite savoir les déplacer ensemble dans la phrase ; avoir 1’habitude 
de les traiter comme des couples. Yoilà quels sont les points de départ de la 
pensée du chanteur. 

Ces habitudes de penser une fois acquises, il faut que notre cbanteur jette 
ces couples d’images dans des moules qui sont les cađres des groupes de 
mots. Le chanteur adopte les vers pairs de six et de buit mots dans lesquels 
il peut jeter des groupes de deux, de trois et de quatre mots qui sont les 
plus íréquents dans le langage annamite. 
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Analysons un de ces chants, recueilli par M. G. Cordier ( Littẻrature 
annamite, p. 27). Nous citons ici les vers qui contiennent des groupes de 
mots : 

(( Thấy nàng mẳt phượng môi son 
Mày ngài da tayềt đào non trên cành. )) 

A la vue de vos yeux de phénix et de vos lèvres roses, 

De vos sourcils arqués comme le hombyx, de votre teint de neige, de votre 

[corps tendre comme une jeune pêche... 

« Hỏi nàng quê quán tinh danh là gì. )) 

Dites-moi vo tre nom et votre demeure. 

(( Kém he nhan săc kém hình thanh tao. » 

Je ne suis belle, je ne suis gracieuse. 

« Chằng xinh chẳng tôt ai nào hỏi chi. » 

Si vous n’étiez belle, ni jolie, je ne vous aurais rien demandé. 

« Ai ngờ đổ cững một quê một làng 
Thôn trên thôn dưới cách đường 
Cho nên một tong một làng quên nhau. » 

Et voilà que nous sommes originaires du même village. 

Nous demeurons l’un au hameau supérieur, l’autre au hameau inférieur; 
Gomment se peut-il qu’étant du même canton et du même village nous nous 

ignorons ? 

« Năm nay bao tùoi duyên vàng kẽt chưa. » 

Quel âge avez-vous, êtes-vous đéjà engagée ? 

« Hỏi thăm niên tuế, hồi đường thất gia. » 

Yous me demandez mon âge, vous me đemandez si je suis mariée. 
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(( Cùng ai chắp chỉ xe tơ 
Hay còn giữ giá đợi chờ giai âm. » 

Avez-vous déjà noué les fils de 1 ’hyménée 
Ou attendez-vou3 encore un bon mari ? 

« Đã nhiều sứ điệp tin ong. » 

Plus d’une fois me sont venues des propositions de papillons et d’abeilỉes. 

« Ngỏ nhời phương tiện múổn be tóc tơ. » 

Yous m’exprimez vos sentiments, vous me demandez en mariage. 

« Buôn bàng vải lụa bấy lâu 
Nhờ giời vốn lãi cộng giầy ba trăm. » 

Je vends depuis longtemps soie et étolTe. 

Grâce au ciel mon Capital et mes intérêts s’élèvent aujourđ’hui à trois 
cents piastres. 

« Khen nàng có chi làm ăn 
Biết đưỡng tinh toán biết phần bán buôn. » 

Je vous íélicite d’avoir su si intelligemment gagner voừe vie, 

D’avoir si bien calculé et mené vos aíTaires. 

« Còn như tinh thiệt tinh hơn tùy nàng 
Đôi ta cùng tong cùng làng 
Cùng trang nỉền thiếu cùng phường đi xa. » 

Vous êtes libre de décider. 

Nous sommes du même canton, du même village ; 

Nous sommes tous les deux jeunes, nous sommes tous les deux loin de 
no tre village. 
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« Bác hai chánh tong bác ba học hành. » 

Mon đeuxième írère est chef de can ton, le troisième est étudiant. 


(( Chửa tìm được chốn tài ũnh đảm đang. )) 

Je n’ai pas encore pu trouver une femme de talent. 

(( Thiếu chi ngoài tong trong làng. » 

II ne manquait pas de íỉlles dans notre canton et dans notre village. 

(( Thiếu gì nơi quỉ nơi cao cần quyền. » 

II ne manquait pas de femmes d’honorables familles. 

« Vợ tròn con sẵn dưới trên ỏ 1 nhà. » 

Seriez-vous déjà marié et père de íamille p 

(( Tình vàng xin chớ hô nghi dạ vàng. » 

Yotre cceur pur ne doit pas soupọonner mes purs sentiments. 

« Phẩn vua lộc nước ai mà chẳng khen. » 

Tout le monde vous louera si vous avez faveur du roi et appointement de 
1 ’Ểtat. 


« Lắm tiền nhữu bạc việc gì cũng nên. )) 

On peut avec beaucoup d’argent faire ce que l’on veut. 

« Khen chàng biết chữ lập thân 
Biết câu sõ mệnh biết tuần thịnh suy. » 

Je vous félicite d’avoir choisi la meilleure voie, 

D’ạvoir su concilier le sort avec les vicissitudes de la vie. 
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« Hay chàng còn dạ tầy đông 

Tham nơi sắc sảo phụ lòng minh san. » 

Yos sentiments iront-ils un jour de l’Est à 1 ’OuestP 

Ne m’abandonnerez-vous pas pour de plus belles personnes p 

Nous voyons que presque tous les vers de ce cliant reníerment dea grou- 
pes de mots. D’autre part, nous avons eu 1 ’occasion, dans le chapitre I, de 
montrer que nos chanteurs recherchent les unités esthétiques. Ces unités 
correspondent aux groupes de mots. Le chant ne fait que les mieux mettre 
en relief. Dans le groupe de quatre mots, par exemple, le temps fort ou som- 
met tombe sur les premier et troisième mots. Après le deuxième mot, il y a 
une courte pause. Après le quatrième il y a une pause un peu plus longue. 
Quand le chanteur veut généraliser cet emploi des groupes dans la recherche 
de l’esthétique du chant, il utilise des articles tel que con, cải, một ou des 
substantifs génériques tels que việc, lọ. Le souci de correspondance et d’équi- 
libre l’oblige à utiliser l’écho des mots, à répéter la rime dans le mềme vers. 
Et même quand quatre mots ne íbrment pas un groupe de correspondance, 
il les renferme par le chant dans un ensemble pour leur donner une unité, 
quitte à renouveler le même procédé dans le vers ou le membre suivant afin 
d’obtenir un effet agréable à 1’oreille. 

Cependant, si tous les paysans connaissent des groupes de mots, si tous 
les emploient dans leurs conversations, tous ne réussissent pas à en faire des 
vers, c’est-à-dire à compléter un groupe ou à juxtaposer plusieurs groupes, 
ou encore, à faire interpénétrer deux groupes. Pour que le chanteur puisse 
improviser, il faut qu’il ait manié beaucoup de vers avant de venirauxjoutes. 
La vie courante en pays annamite lui oũre de nombreuses occasions d’exer- 
cice et d’improvisation. 

Au moment où il y avait encore des concours génẻraux littéraires, dits 
concours triennaux, par lesquels 1’empereur choisissait les mandaririS, tous 


9 



I3o CHANTS ALTERNỂS 

les paysans aspiraient à acquérir les titres de bachelier, de licencié ou de 
docteur. L’État ne possédait qu’un nombre infime d’écoles. L’enseignement 
était donné par des maỉtres particuliers qui se tenaient dans les villages. Les 
frais scolaires étaient réduits au minimum : quelques boisseaux de riz, un 
coq, une poule au jour des fêtes ; tout dépendait de la íortune des parents. 
De plus, les concours n’avaient lieu que tous les trois ans ; ni les maỉtres, 
ni les élèves nétaient astreints à tenir la classe pendant un temps déterminé 
del’année. Par conséquent, les travaux des champs, les longues fêtes publi- 
ques, les fréquentes fêtes privées ne souíTraient pas à cause dcs études. Tous 
étudiaient penđant quelques années les caractères chinois. Au bout d’un 
certain temps, l’état des fortunes, la situation de ỉamille et surtout l’appré- 
ciation des maìtres ẻliminaient les enfants les moins aptes à devenir pro- 
íesseurs ou mandarins. 

Mais au cours des années d’école tous les eníants étaient obligés dassimi- 
ler des rythmes. On leur ỉaisait apprendre des groupes de trois, puis de 
quatre mots, ensuite des phrases rythmées. On leur apprenait à trouver des 
couples de mots, à faire des vers et des sentences parallèles. Les étudiants 
apprenaient par cceur des poèmes célèbres. Et ainsi, peu à peu les rythmes, 
les rimes et les allusions littéraires « entraient dans le coeur » de tous. 

Cette assimilation était nécessaire parce qu’on devait se servir, à toutes 
les occasions de la vie, des couples de mots, des vers et des sentences paral- 
lèles. Pour punir un enfant indiscipliné, on l’obligeait à écrire un poème. 
Lê-qui-Dòn né dans le second quart du XVIII 6 siècle, qui s’était montré à 
sept ou huit ans insolent à 1 ’égard d’un gouverneur de province ami de son 
père, fut appelé par lui: « Tu es, dit le mandarin, un garẹon à tỏte de ser- 
pent et à cou de serpent, tu dois nous faire un poème pour te repentir ; si tu 
ne réussis pas, tu recevras quelques coups de rotin. » L’enfant lui présenta 
aussitôt un huitain qui contient dans chaque vers le nom đ’un serpent 
Ợỉam-ilai, p. 98 ). 
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Le jour del’an, quand les élèves venaient prểsenter leurs hommages aux 
ancêtres du maìtre et leurs voeux à leur proíesseur, ce dernier leur donnait 
une feuille de papier íleuri sur laquelle chacun devait écrire un poème. 
Gelui qui écrivait le meilleur poème était récompensé. 

On surmontait toutes les diíEcultés si on se montrait bon improvisateur 
et bon poète. Luong-Huu-Khanh, qui vécut au XV 0 siècle, était très pauvre 
dans sa jeunesse. II était obligẻ đ’aller dans les villages voisins faire des poé- 
sies pour vivre. Les élèves riches lui donnaient de temps en temps de quoi 
subvenir à ses besoins. II passait alnsi de village en village. Un jour, il se 
trouva sur une barque avec cinq ou six bonzes qui portaient avec eux une 
centaine de gâteaux de riz. Comme il n’avait pas mangé depuis plusieurs 
jours, et que ce qu’on lui avait donné ểtait insuíĩisant, il en demanda une 
ration plus íorte à ses compagnons de route. Le premier bonze lui dit: « Si 
vous êtes vraiment un bon étudiant, essayez de faire un poème' sur ce sujet, 
« Un étudiant voyage sur la même barque que les bonzes. » Si votre poème 
est terminé en arrivant à 1’autre rive, nous vous oíTrirons tous les gâteaux 
qui nous restent. » Avant de toucher l’autre bord, Luong récita un huitain 
devenu célèbre. Suivant leur promesse les bonzes lui donnồrent tous les 
gâteaux ( Nam-Hai, p. 33 ). 

Paríbis il est đangereux de taquiner une belle fille qui a du talent litté- 
raire. Les élèves du Docteur Tân avaient 1 ’habituđe d’aller en classe en pas- 
sant devant la maison d’une jeune fille voisine du maỉtre. Ils répétaient cha- 
que fois qu’ils passaient: « Vous êtes à aimer, vous êtes vraiment un amour. » 
Très agacée, un jour elle les attendit à la porte et leur dit: « Oui, vous 
m’aimez, je 1’accepte; mais je vous donne une sentence ; celui de vous qui 
peut me répondre par une sentence parallèle, je 1’aiinerai; sinon à partir de 
ce jour, vous aurez honte de passer devant ma porte. » Elle récita la sen- 
tence. Aucun élève ne put réponđre. Les jours suivants ils íurent obligés de 
gagner la maison du maltre par un chemin détournề ( Van-dam , p. fi8). 
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Hô-Xuân-Huong étant jeune fille descendit un jour puiser de l’eau devant 
la maison d’un proíesseur du village. Des élèves lui barrèrent le passage du 
pont quand elle voulut remonter. Sur les protestations de Xuân-Huong, les 
élèves lui dirent: ((Yous faites souvent des poésies ; veuillez improviser un 
poème ayant pour sujet: (( Gette citerne)) ; sinon vous ne reníônterez pas.)) 
Elle rểcita immédiatement un poème, et demanda à son tour aux élèves d’en 
faire un sur le même sujet avec la même rime. Les taquins vaincus prirent 
ỉa íuỉte ( Giai-nhân , p. io). 

Le talent d’improvisation poềtique est aussi un moyen pour regagner sa 
íòrtune. Khanh-Du, de la dynastie des Trân, fut destitué pour une faute 
grave. n se rendit à Ghi Linh pour vendre du charbon. Un jour, Nhân Tồn, 
poursuivipar Tarmée chinoise, se réfugia dans la région, rencontra sur son 
chemin 1’ancien manđarin. L’empereur lui ordonna de faire un poème sur 
le sujet: ((Yente decharbon)). Khanh-Du lui en récita un. L’empereur très 
touché lui restitua tous ses titres (Cao Thom, p. 7 ). 

Celui qui possède ce lalent est considéré comme un homme supérieur, 
digne de devenir un bon serviteur du pays, ou un bon mari digne de la jeune 
fille. II faut que ce talent soit incontestable. Un injuste choix est immédia- 
tement décelé et réprouvé par les collègues du lauréat. Deux camarades 
d’école, Pham Trần et Dô Uông, sont reọus dans un même concours. Pham 
est reọu premier docteur, Dô deuxième docteur. Mais Dô se piquait toujours 
d’être plus fort que son camarađe. Tous les deux rentrèrent triomphalement 
par le même chemin. Dô crânement ne voulut pas laisser le premier doc- 
teur passer devant lui et chevaucha toujours à cồté de son camarade. Arrivểs 
au pont d’un village, on leur demanda d’écrire quelques vers pour les ins- 
crire sur le pont. Les deux lauréats se dirent: (( Ce pont a dix arcades avant 
la septième, celui qui finira le premier son poème passera devant. )) Pham 
finit le premier: mais 1 ’autre ne voulut pas céder prétextant que le poème 
avait été fait d’avance. En fait à deux reprises, sur le même chemin, avec 
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des sujets variés et tout à fait inattenđus, Pham finit toujours avant son 
camarade qui se contenta ensuite de marcher derrière (Nam Hai, p. 83 ). 

C’est sur le même talent qu’est fondé le choix d’un père qui cherche un 
mari pour sa fdle. Vuong Toan est un bon étudiant, mais pauvre. II veut 
cependant épòuser la fille d’un grand mandarin de la région. II oblige sa 
mère à aller la demander. Mais la mère a peur de pénẻtrer dans le palais. 
Les soldats intrigués 1 ’amènent devant le fonctionnaire impérial. Elle lui 
avoue le caprice de son enỉant. Le mandarin fait appeler Vuong et lui 
ordonne d’écrire immédiatement une sentence parallèle à celle qu’il lui 
dicte ; ce que le garọon fait sans diíEcultẻ. Le mandarin consent à lui donner 
sa fille. Mais celle-ci, qui assiste à la scène derrière le store, ne consent pas 
et insulte le jeune prétendant. Le mandarin dit alors à Vuong: ((Ma íìlle 
vient de dire une phrase ; faites-moi un poèrae avec cette phrase pour sujet. » 
Vuong récite immédiatement huit vers. La jeune fille séduite par le talent de 
1 ’étudiant consent à 1’épouser. 

Parfois l’examen prénuptial ne s’arrête pas là. Trang Ngot, étudiant pau- 
vre, avait pu acquérir la conũance d’un gouverneur qui admirait son talent 
litléraire. Le mandarin 1 ’élevá dans son palais et lui promit la main de sa 
fille, que Ngot aimait, s’il était reợu au concours triennal. Ngot fut reọu pre- 
mier licencié. On célébra le mariage. Le soir où il allait pénétrer dans la 
chambre de la jeune femme, celle-ci lui barra le chemin et lui demanda de 
répondre par une sentence parallèle à la sentence qu’elle lui dicta. S’il ne 
pouvait pas le faire, il n’entrerait pas. Ne trouvant aucune rềponse, pris de 
honte, il sortit du palais et alla au íleuve pour se noyer. Sur la berge il vít le 
cours d’eau agité par les vagues ; ce qui lui donna le sujet de la sentence 
parallèle. Heureux, il retourna à la chambre nuptiale et répondit à sa femme 
sur ce thème. Vaincue mais joyeuse, sa femme lui laissa íranchir le seuil 
(Van Dam, p. II 3 ). 

L’improvisation des vers et des sentences parallèles est đevenue*dans la 
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société annamite presque une nécessité. Elle est commune à tout l’Extrême- 
Orient. Le résultat des négociations đ’une ambassade annamite à la cour 
de Pékin, ou à la írontière, dépendait paríbis du talent d’improvisation du 
chef de 1 ’ambassade. II íallait à chaque moment tenir tête aux interroga- 
tions et aux mille devinettes posées par l’empereur ou par lés mandarins. 
L’ambassadeur devait savoir s’imposer en pays étranger par la promptitude 
de son esprit (Des exemples nombreux ont été recueillis dans une coníérence 
de M. Tiên, publiée dans le Nam-phong, n° 92, Hanoỉ, 1925). 

Dans la campagne, les fêtes sont nombreuses où Ton organise des concours 
d’improvisation de toute sorte en dehors du concours de chants alternés. Ce 
sont des concours de « vitesse d’esprit ». Les fêtes ont lieu au temple du 
génie du village, et sont présiđées par les notables. Les concours consistent 
en des devinettes, des poèmes ou des sentences parallèles. Les devinettes sont 
le plus souvent réđigées en vers et sont posées une par une par les notables. 
L’un de ces derniers les lit à haute voix aux concurrents, hommes, íemmes 
et enfants. Puis il les fait afficher sur la première colonne du temple. Dans 
certains villages on les écrit sur une lanterne ronđe qu’on suspend devant le 
temple. Celui qui veut réponđre apporle avec lui la lanterne et vient devant 
1 ’assemblée des notables du village donner 1 ’explication de 1 ’énigme. Paríois 
on exige une réponse en vers ; tout dépend du degré de culture littéraire du 
village considéré. La réponse est écrite sur la lanterne. 

II y a aussi des concours de poésie : on donne le sujet du poème avec la 
rime ou le premier vers. II importe aux concurrents de faire huit vers de sept 
mots. Bien plus, dans les fêtes privées données à 1 ’occasion de la naissance, du 
mariage ou de la mort, on s’envoie aussi des poésies et des sentences parallèles. 

Voilà de nombreuses occasions de faire des vers. En outre, nos paysans 
ont 1’habitude de chanter pendant les travaux des champs, ou quand ils tirent 
un fardeau, décortiquent le riz, ou construisent des digues. Par conséquent, 
les moyens d’exercice et d’improvisation ne manquent pas dans la campagne. 
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Tout paysan qui vit la vie villageoise participe avec une chance de succès aux 
fêtes des chants alternés. 

L’écriture annamite n’a existé que très tarđivement. Les caractères vul- 
gaires ne sont pas d’un usage très répandu à cause de leur imperíection et du 
manque dune^anction oíBcielle. Aussi la littérature purement annamite est 
en grande partie orale. Le plus souvent des poèmes entiers se transmettent 
oralement. Le Kim Yân Kiêu, qui comporte plus de deux mille vers, est 
récité parcceurpar un grandnombre d’Annamites. Chaque personne saitau 
moins quelques centaines de vers. Du fin lettré au modeste ouvrier ou 
commerọant, tous sont contents de réciter quelques vers à propos d’une 
situation, ou de chanter en été au clair de lune certaines chansons toutes faites. 

Cependant, ils ne se contentent pas toujours de répéter ces vers. Ils les 
mêlent, font un choix et composent ainsi de nouveaux poèmes avec d’anciens 
vers. II s’agit, par exemple, sur un sujet donné, de faire un poème avec des 
vers de Kiêu : c’est le Tập kiều ou Lầy kiều. On cherche dans le long poème 
un certain nombre de vers qui se rapportent au sujet donné. II faut que ces 
vers aient, quatre par quatre, trois rimes. On a ainsi des strophcs qui sont 
reliées entre elles par la rime. Un grand nombre de poèmes traitant un 
nombre infini de sujets sont sortis des 2 5oo vers du Kiêu. On voit circuler 
assez souvent dans la société annamite et dans certains périodiques des poèmes 
avec des vers que tout le monde connait. 

Le maniement des vers est ainsi fort souple chez les Annamites. Et on 
imagine le succès du chanteur s’il peut introđuire dans son chant quelques 
vers extraits d’un poème connu, même avec des modihcations. Voici des 
vers de Ng. Du trouvés dans certains chants : 

« Nhớ nbời nguyện ước ba sinh 
Sa sôi ai có thấu tinh cho chăng. » 


Paulus Cua, n° 46. 
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Je me souviens bien de ces serments d’amour. 

Pense-t-on à moi maintenant que je suis loin ? 

(( Trách lòng hờ hững bấy lòng 
Lửa hương chốc đã lạnh lùng bấy lâu. » 

Pauỉus Cua, n° 97. 

Je vous reproche d’être indifférent envers moi, 

D’avoir laissé reíroidir le feu de notre amour. 


(( Đã nguyền hai chữ đồng tằm 
Trăm năm thề chẳng ôm cầm thuyền ai. » 

Paulus Cua, n° 455. 

J’ai fait le serment de m’unir à vous, 

Jamaỉs, jamais je ne tiendraila guitare dans la barque d’un autre. 

« ơn người quân tử sá gì của rơi. )) 

Nam nu, p. 67. 

Je vous suis reconnaissante, homme sage, de n’avoir pas accaparé cet objet 

tombé. 

« Phục thư đã thấy tin ai gửi về 
Thắy hai tích việt chữ đề. » 

Nam nu, p. 70. 

Voilà une lettre qui nous apporte des nouvelles. 

On y lit deux mots: tich việt. 

« Lửa bừng viện sách phòng hương 
Sẵn thây vố chủ bên đường 
Lận sòng bỏ đấy ai hay. » 


Nam nu, p. 73. 
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Le feu đévore la bibliothèque et la cliambre. 

Par hasarđ, un cadavre abandonnỗ est trouvẻ sur le bord d’un cliemin. 

Ils le transporlent dans la maison pour dérouter les enquêteurs. 

Souvent, les* paysans qui écoutent les chanteurs ne sentent pas beaucoup 
les variantes qui sont paríois très heureuses. Ou bien ils sont trop charmés 
par la citation inattendue des vers d’un poème connu, ou bien ils ont appris 
les vers par la tradition orale qui les a déformés. 

Ces poèmes, avec un certain nombre de recueils de chants, ont circulé 
pendant longtemps dans le public. Ces recueils sont publiés en caractères 
vulgaires. Mais très peu pensent à les acheter. Nos paysans néprouvent pas 
de plaisir à lire les chants. Ils ânonnent le texte, ils cbantent. Et c’est sou- 
vent en écoutant les autres qu’ils apprennent les chants et les vers. Quand 
l’un d’eux commence à bre à haule voix une page, il en vient immédiate- 
ment une dizaine d’autres qui reprennent le chant en chceur. C’est ainsi 
que des poèmes entiers se gravent dans leur mémoire. Le soir, au coucher 
du soleil, si un paysan élève la voix, onentend autour d’un étangde quelques 
đizaines de mètres carrés plusieurs autres voix qui l’accompagnent. 

Paríois, c’est toute une scène de théâtre qu’ils récitent ainsi. Ils imitent la 
voix de 1’empereur, du général, des autres personnages. L’inũuence du thềâtre 
s’est fait sentir dans les chants alternés, surtout en Cochinchine. Aussi le cbant 
y est-il moins monotone qu’au Tonkin. Au milieu du chant, la fille appelle 
le garẹon et rinterpelle : « Bớ anh ôi », ou « Chàng ôi », « Quân tử ôi » ou 
encore « Ảnh nó ới », « Anh ổi », qui signibent: « Oh ami! », « Oh sage I ». 
Ou bien c’est le garọon qui appelle la fille : « Bớ em ôi », ou « Nàng ôi », 
« Bậu ôi » ou encore « Bở nàng ôi )), qui veulent dire : « Oh amie ! » 

On remarque encore la présence, au début de cbaque discours, des paroles 
des sages ou des proverbes. La fille chan te : 

« Chữ xuất giá tòng phu phải lẽ 
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Gái CÓ chồng bỏ mẹ quạnh hiu. 

Bớ anh ôi 

Em nhớ khi thơ bé nâng niu 
Ngày nay xuất giá bỏ liêu mẹ cha. )) 

Hat doi, p' II. 

II est đit: Quand on se marie, on doit suivre son époux. 

La fille qui se marie abandonne sa mère. 

Oh ami! 

Je me souviens que quand j’étais petite mes parents m’ont élevée. 
Maintenant, je me marie et j’abanđonne mes parents. 

Le garọon la rassure par une autre parole de sage : 

« Chữ dầu hiền con gái 
Cằu rề thảo con trai 
Bậu dâu đôi lứa trước mai, 

Bớ bậu ôi 

Qua kính thờ song nhạc dê nài công lao. » 

Hat doi, p. II. 

II est dit: la fille doit être une bonne bru, 

Le íils doit être un bon gendre. 

Si nous nous marions, oh amie! 

Sans me plaindre je viendrai aider mes beaux parents. 

Les paroles des sages, les maximes et les proverbes constituent un des 
íacteurs de 1’improvisation. Ils sont íréquents dans les chants courts, sur- 
tout chez les chanteurs de la Gochinchine. Les Annamites considèrent les 
paroles des sages comme un argument décisif. Ils les apprennent par cceur. 
Dans lẹs chants, ils les citent autant que possihle en chỉnois car elles ont 
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alorsplus d’autorité. Pour se convaincre que la rencontre d’une fille et d’un 
garọon est voulue par le ciel, ils citent: 

« Hữu duyên thiên lý ngộ 
* Vô duyên đối diện bất tương phùng. » 

Hat doi, p. 3 

Si la destinée le veut, à mille lieux on peut se rencontrer. 

Si elle ne le veut pas, face l’un à l’autre on ne se voit pas. 

Le même argument peut être exprimé en annamite : 

« Hãy nghe eẳu ví thấp cao dận dò 
Gần thì chẳng hợp duyên cho 
Xa xối cách mấy lần đò cũng đi. » 

Cordỉer, p. 3 1. 

Ecoutez donc attentivement ce proverbe : 

Si le ciel nè le veut pas, aussi près qu’ils sont l’un de 1 ’autre, il ne s’uniront 

jamais; 

Si le ciel le veut, qu’ils soient éloignés ou même séparés par des íleuves, ils 

se rencontreront. 

Le garọon, pour promettre qu’il respectera toujours le rang de la femme 
légitime, cite : 

« Tao khan chi thê bất khả hạ đường. » 

Hat doi, p. 5 . 

La femme légitime ne doit jamais être laissée dans la maison d’en bas. 
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Mais la fille ne veut pas entendre parce qu’elle n’est pas décidée à se 
marier ; alors le garọon attaque celles qui se dérobent au devoir de mariage: 

« Tam tòng sách hãy còn ghi 
Bé nương cha mẹ nhớn thì theo anh. 

Pauỉus Cua, n° 85 . 

Sur les livres sont écrites les trois obédiences. 

Quant vous étiezjeune, vous preniez appui sur vos parents, mais maintenant 

VOU8 êtes grande, vous devez me suivre. 

Paríois, la jeune fille demande au garọon pourquoi il n’a pas encore 
d’épouse à son âge; le garọon doit trouver immédialement un argument 
dans un livre : 

« Phú quỉ đa nhằn hội, bần cùng thân thích ly 
Bởi anh nghèo nên chịu chữ ngu si 
Phải chi anh có của thiếu gì nơi thương. » 

Paulus Cua, n° 68. 

Quand VGUS êtes riche tout le monde vous entoure ; quand vous êtes pauvre, 

vos parents vous oublient. 

Je suis pauvre, c’est pourquoi je suis ignorant pour tout le monde. 

Si j’avaỉs de la richesse, il ne manquerait pas de femmes qui m’aimeraient. 

Mais, malgré sa pauvreté, comme le sage, il n’a pas 1 ’intention de courir 
après une dot: 

« Bại vi đài vi các tiêu vi đống vi lương 
Anh chẳng tham rộng ruộng lớn vườn 
Tham vi nhân ngãi cang thường mà thôi. » 

Paulus Cua, n° 112. 
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Un sage qui fait grand, aura un palais (ì); s’il fait petit, il sera ministre (a). 
Je ne suis pas aviđe de granđes rizières et de vastes jardins. 

Je n’aime que la justice et les vertus. 

Souvent le garọon donne des conseils à la íìlle qui est très prétentieuse ou 
qui s’altache outre mesure à la richesse, en lui lanọant quelques proverbes : 

« Hãy cho bền chí câu cua 
Dù ai câu trạch câu rùa mặc ai. )) 

Pauỉus Cua, n° i 3 o. 

Occupez-vous à pêcher des crabes, 

Tant pis pour ceux qui pêchent anguilles et tortues. 

(( Nhân tham tài tẳc tử 
Điều tham thực tẳc vong. » 

Hat doi, p. 7. 

L’homme avide d’argent doit mourir; 

L’oiseau avide de manger risque de se perdre. 

Les paysans parlent souvent par proverbes et dictons ; aussi toutes ces 
íbrmules leur sont très familières. Paríbis ils en abusent en les citant seule- 
ment pour chercher une rime et sans grand rapport avec ce qu’ils disent 
dans la suite. 

Pour 1 ’improvisation, certains chanteurs possèdent encore l’art d’inventer 
des mots, d’introduire dans la langue des termes ềtrangers. S’il est aisé 
d’introduire en annamite des mots chinois (il suíht de prononcer les carac- 
tères à la manière annamite) il est plus diAìcile de créer des mots à partir 
du íranọais, qui n’est pas une langue à intonation. Les chanteurs ne sont 
pas arrêtés pour cela ; il donnent à chaque syllabe une intonatỉon. Et ainsi 

(1) Noblesse et élégance. 

(a) Honnète sujet. 
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une syllabe du mot franẹais devient un mot en annamite. Ils essaient parti- 
culièrement d’éviter que ces nouveaux mots ne gênent l’oreille. Ils arrivent 
à avoir des mots très pittoresques et très harmonieux qui ílattent 1’oreille 
des auditeurs. 

(( Rạng ngày mai em lên quán mua đồ 
Sầm-banh (champagne), rượu chạc, cô nhác... )) 

Hat doi, p. 17. 

Je mepropose d’aller demain matin au marché acheter Champagne, alcool 
et cognac. 

Parfois c’est un véritable examen de íranọais : 

La íìlle chante : 

« On dit que vous savez parler íranọais, 

Je YOUS demande ceci, comment répondez-vous ? 

Comment appelez-vous ananas, 

Cette goyave, cette banane, oh ami! » 

Le garọon répond: 

(( L’ananas est appelé na-na. 

Goyave est gô-ầp, banane estba-nan. 

Man-dê est manger. 

Boa-lồ est boire de l’eau ; aller au lít se dit cu-xê. 

Le poulet est appelé phu-lê. 

Le canard est ca-nac, le porc est cu-xoong. 

Le pigeon a pour nom bi-dông. 

La crevette est Cơ-vet. 

La mère est maman, l’enfant est ti-nhau. )) 

Cordier, R. 1 . 1920. 
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Ailleurs, le chanteur introduit dans son chant des mots íranọais sans les 
expliquer, sans donner 1’équivalent annamite : 

« O-rơ-hoa đây giã bạn ra về 
Bớ ai ôi. )) 

Huề tinh, p. 8. 

Au revoir, je vous quitte, oh ami. 

(( Trách A-lơ-măng nó lăn săn làm loạn 
Thiếp đưa chàng lai láng dòng châu. » 

Huề tinh, p. i 3 . 

Je reproche aux Allemands de provoquer des troubles. 

Je dois vous accompagner en pleurant. 

Ces mots nouveaux introduits dans le chant ajoutent une note agréable 
au spectacle et augmentent ainsi beaucoup la valeur de Timprovisation. 

Malgré tous ces caraclères de la langue (groupements de mots, apports 
étrangers dans le vocabulaire), malgré 1’emprunt à la tradition orale de pas- 
sages versihés, de proverbes et de dictons, malgrẻ 1’analogle du vers et du 
parler populaire, malgré le gout du peuple pour la poésie et le parallélisme, 
tout le monde n’arrive pas à improviser facilement des vers. Beaucoup de 
chanteurs se contentent de réciter des couplets ou même des chants entiers 
faits d’avance. D’autres modihent quelques termes ou certains vers pour les 
adapter à la sltuation présente ou pour mieux répondre à la question posée 
par 1 ’adversaire. D’autres encore n’arrivent pas à apprendre d’avance quelques 
vers. Plus d’une fois, à la fête de Lim, nous avons entendu les chanteurs se 
contenter de dire un proverbe ou de réciter quelques dictons en les accompa- 
gnant pour dissimuler leur faiblesse, par des (( a I ah ! a !... ô I ỏ I... » Par- 
fois ils chantent des choses inintelligibles et cherchent à se déroher 1« plus 
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vite possible pour éviter les railleries du public ou le đéđain de 1’adversaire. 

Gelui qui tient la joute pendant longtemps, qui peut poser des questỉons 
ou répondre aux demandes de son partenaire, qui peut improviser ou citer 
à propos quelques beaux vers, est considéré comme un être inspiré par une 
puissance occulte ou envoyé par le ciel. Toute une série (te légendes et de 
croyances acoursà propos de ces inspirés. Chaque être porte avec lui son 
destin. On ne peut, par sa propre volonté, sortir de sa destinée, suivre une 
autre voie que celle que le ciel a tracée. Si on n’est pas appelé à être un 
grand mandarin, jamais on ne le sera malgré un travail acharné. Huu- 
khanh à l’âge de dix ans savait đéjà faire des compositions littéraires et man- 
geait trois à quatre fois plus que les enfants du même âge (Nam-haì, p. 32). 
Nous avons vu que, sans grand e£fort, il avait improvisé un huitain pour 
avoir les gầteaux du vieux bonze. 

Aplusieurs reprises Mạc-dĩnh-chi, au cours de sa mission en Ghine, sut 
répondre à toutes les questions qu’on lui avait posées. II put le faire avec 
une vitesse qui déconcerta les lettrés chinois (Nam-hai, p. 4 o). De même, 
par trois fois, Pham Trân improvisa des buitains pour montrer à son col- 
lègue qu’Í1 avait bien mérité son titre de premier docteur. 

Pourlesuns commepourles autres, on dit qu’ils sont inspirés et aidés 
par des esprits et des puỉssances occultes. On peut prévoir l’avenir si on 
connait la divination. Ainsi lepère de Huu-Khanh dit à son épouse que le fils 
qu’elle mettrait au monde aurait un grand avenir ( Nam-hai, p. 3 a). Le succès 
de Pham au concours littéraire a été connu d’avance par un diable : un jour 
Dô-Uông réussit à capturer un diable qui lui demanda de le lâcher parce 
qu’il savait que 1 ’étudiant était destiné à être un grand mandarin. Dô lui 
demanđa alors : (( Avec mon talent, pourrai-je être reọu premier docteur ?» 
Le diable lui répondit: (( Ge titre estréservé à 1 ’étudiant Pham. Vous ne 
pourrez avoir que le titre de second docteur. » Dô-Uông malgré son talent 
littéraire supérieur à celui de Pham n’a pas été reọu premier. Cestque Pham 
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a ẻté aidépar des génies : au concours, en voyant le sujet, Dô étaitsùr d ètre 
reọu premier. Cependant đeux génies étaient venus auprès de Pham pour 
le seconder. Pham entendit parler près de lui: (( L’un de nous doit aller 
rendre malade Dô pour que sa capacité littéraừe soit diminuée. )) Un mo- 
ment après Dô se sentit mai au ventre et fut obligé de prendre du repos. 
Pendant ce temps, aidé paiTautre génie, Pham poursuivait sa composition 
littéraire. Dô, gêné par le mal, donna une composition plus laible qu’à 
1’ordinaire et ne fut classé que second ( Nam-hai, p. 83). 

L’Annamite croit que chaque être humain correspond à une étoile qui 
inspire les gestes et les paroles de rhomme. Cette étoile le suit partout où il 
va. Et par conséquent, 1’astrologue en examinant la voute céleste peut 
connaỉtre où se trouvent les grands hommes de la terre. Sous le règne de 
Hiêu-Tôn de la dynastie desLê postérieurs, l’astrologue impérial fit connailre 
à l’empereur qu’il avait vu dans la province de Thanh-Hoa une très belle 
étoile et qu’il devait y avoir dans cette région un grand homme ; mais il ne 
pouvait dừe dans quel village vivait ce dernier. Après une ingénieuse inves- 
tigation, on découvrit un enfant qui habitait au village de Bồt Thuong. Cet 
enfant, qui était Ng. Quynh, est devenu plus tard un grand lettré (Trang 
Quynh, p. lị). 

C’est 1’étoile qui est chargée de protéger 1’homme. Si elle est incapable de 
le protéger toute seule parce que cet homme est appelé à devenir un roi ou 
un grand ministre, et qu’il court mainteriant un grand danger, elle peut 
invoquer d’autres génies pour l’aiđer. Même quand l’enfant-roi est encore 
dans le sein de sa mère il est entouré de dieux ( Nam-Hai, p. 12 et 17 ). 

Cette étoile est. parfois considérée comme identique à la personne elle- 
même. Si 1’homme meurt, 1’étoile se ternit et disparaít. C’est elle aussi qui 
provoque- la grossesse de la femme. II semble même que cette étoile se trans- 
íorme en enfant. Un jour, M rae Thao alla chercher de 1’eau dans un puits du 
village pour se baigner. Soudain, elle vit une étoile tomher du ciel. Cette 



146 


CHANTS ALTERNỂS 


ẻtoile entra đans son seau d’eau, qui fut alors enveloppé d’une lumière 
éblouissante. Elle prit un bain avec cette eau. Ce jour-là, elle devint enceinte 
et mit au monde un enfant qui fut un des piliers de la dynastie des Lê pos- 
térieurs {Trang-Lon, p. 17 ). 

Un maỉtre de cérémonie, Tudao-hanh, fut un jour arrêtp sur l’ordre de 
1 ’empereur pour une faute grave. II allait ẻtre condamné à mort par le 
conseil secret. Le marquis Sung, se rendant au palais impérial, passa devant 
le prisonnier qui 1’implora : « Je vous prie de me sauver. Je jure de đevenir 
votre enfant pour vous payer de ce bienfait. » Le marquis fit un signe 
d’approbation et s’en alla, II obtint de 1 ’empereur la grâce du maỉtre. 
Libéré, ce dernier se rendit chez le marquis pour le remercier. A ce moment, 
la marquise était en train de se baigner. II s’approcha d’elle pour la regar- 
der. La marquise devint furieuse. Soudain, elle vit un enfantsauter dans sa 
baignoire qui fut alors enveloppée de lumière. La marquise fut dès lors en- 
ceinte ( Nam-hai, p. i4o). Dans cette histoire c’est l’enfant et non l’étoile 
qui provoque la grossesse. Mais cet enfant estenveloppé de lumière. 

Quoi qu’il en soit, 1’étoile estun double de rindividu. G’est elle qui l’aide 
dans toutes les circonstances de la vie. Elle dirige les pas de riiomme et gêne 
la marche de 1’adversaire. L’homme doit invoquer l’aide de son étoile quand 
il considère que celle-ci semble négliger sa tâche. Mais ceux qui trouvent 
queleur étoile est trop faible, avant đ’aller à 1 ’examen, viennent demander 
l’aide du génie du village. Ce faisant, ils auront plus d’inspiration au concours. 

On invoque le génie non seulement dans les compétitions littéraires, mais 
dans beaucoup d’autres circonstances, en particulier à l’occasion des jeux. 
Aux fêtes de village, à côté des chants alternés, il y a des jeux d’échecs 
yivants. Ges échecs composent une ai’mée avec général, éléphants, chevaux, 
chars, etc.. II s’agit pour les deux adversaires d’improviser une tactique 
afin de gagner la balaille. Ils se lavent avant d’aller à la fête, mettent des 
habits propres, un turban et vont se prosterner plusieurs fois devant le 
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génie dont ils invoquent l’aiđe. II semble que ces invocations leur donnent 
plus de íorce; la marche de leurs pièces est plus síìre et plus avantageuse. 

Danslejeu des caractères dit Bố-chữ (deviner les caractères), au lieu de 
demander au génie deles assister comme aux échecs, les joueurs lui deman- 
đent de leur róvéler en songe la solution de rẻnigme. Le plus souvent 
encore, après le sacriÊce oílert au génie, ils rentrent chez eux avec deux 
íeuilles de papier blanc qu’ils ont déjà présentées au temple. Ils brùlent une 
des íeuilles et jettent les cendres sur l’autre. Ils plient cette dernière 
en deux et 1 ’imbibent d’eau. Les débris du papier brúlé alTectent des íormes 
d’animaux, de plantes ou d’autres objets. Une interprétation leur donne la 
solution du problème. Par ces traces laissées sur le papier, le génie 
inspire son protégé qui pourra donner une bonne réponse. 

Dans ces exemples, 1 ’inđividu qu’on croit être inspiré par une étoile ou 
par un génie quelconque doit faire un eổbrt, si petit soit-il. Pour réussir à 
1 ’examen, il faut que le lettré travaille etse mette à apprendre les classiqucs, 
il faut qu’il se révèle déjà au cours de sa vie d’étudiant, élève modèle, 
assidu. Aux échecs vivants, il faut que celui qui joue sache jouer, faire 
marcher les pièces. 

Mais la croyance populaire ne s’arrête pas là. L’Annamite arrive même à 
croire que 1 ’inspiration peut être entièrement divine. Celui qui improvise 
une 1’éponse ou une sentence parallèle à celle qu’on lui donne, peut ctre un 
ignorant ou une personne qui ne sait pas plus de six caractères. II peut don- 
nerune réponse mais il ne la comprenđpas. Elle n’est comprise que par son 
adversaire ou par son interlocuteur. Le rôle du génie est double: d’une 
part inspirer son protégé qui ne sait aucun mot, d’autre part inspirer la 
question posée par 1 ’adversaire ou 1 ’interprétation de la réponse. L’histoire 
de Trạng-ỉợn est 1 ’illustration la plus írappdnte de cette croyance. Elle est 
remplie de ces inspirations (( absolues ». 

Trạng-lợn, qui vécut au début des Lê postérieurs, est considéré comme 
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un envoyé du ciel. II est toujours entouré par des génies qui le protègent. 
11 veut devenir premier docteur, mais il reíuse đ’apprendre les classiques. 
Un jour, en compagnie de deux camarades, il va à la capitale pour passer 
un concours. Arrivé au temple d’un village, voyant une stèle de pierre avec 

les deux caractères Hạ-mẫ T M qui veulent dire ((descenđez du cheval)), 
ildit à ses compagnons de revenir sur leurs pas en ajoutant: (( Bât-yên, », 
« Ici on n’est pas en paix. » Ne sachant pas bien les caractères, il a lu bât 

yén(i) ^ ii! au lieu de hạ mã. Tous les trois sorlent du village. Un 
moment après, un incendie se déclare et détruit entièrement le village. Ses 
camarades disent qu’il a été inspiré (Trang-lon, p. 43 ). 

Une autre fois, il est allé dìner chez le premier ministre. A la íaveur đ’une 
série de quiproquo, il a pu gagner la coníìance du grand íbnctionnaire et le 
coeur de la fille de ce dernicr. Tard dans la nuit on le mène se coucher dans 
une chambre qui sert en même tempsde salle d’étude à la jeune íìlle. Sur le 
mur estcollée uneỉeuille de papier portant une sentence « Huit couteauxpar- 
tagentun grainde riz )). Le nom de la mie est Phấn. La đécomposition du 
caractère correspondant donne la sentence. La jeune íỉlle veut mettre en 
présence de cette pbrase tous ses prétendants pour examiner leur capacilé 
liítéraire. Jusqu’ici personne n’a pu écrire une sentence parallèle sur la 
surface libre du mur. A ce moment, Trang est dệjà ivre. Prenant le pinceau, 
il veut écrire quelques mots. Sans raison apparente il écrit son nom. Puis, 
il jette le pinceau et s’endort proíbnđément sur le lit. La jeune íìlle qui passe 
devant la chambre lit le mot à travers la porte. Elle décompose le mot, ce 
qui donne une sentence parallèle à celle qu’elle a écrite. Elle est folle de joie 
( Trang-ỉon, p. 5 i). Ici le garọon et la fille sont tous deux inspirés. 

Des années ont passé ; sans s’être présenté au grand concours, seule- 
ment pour avoir sauvé 1’empereur dans des circonstances extraordinaires, 


(ì) Y&n étant aussi la prononcỉation annamite 


de 


paix. 
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cet étudiant est nommé premier docteur. Les mandarins de la cour ont pro- 
testé. Mais 1’empereur ne souííle mot. Un jour, il va se promener dans une 
pagode. En voyant la grande cloche il récite un vers identique à la sentence 
imaginée par la jeune fille, đans 1’histoire précédente, en interprétant le nom 
de 1’étudiant. L’empereur se tourne vers les mandarins et leur demande de 
composer une sentence parallèle. Pendant que tous cherchent en vain, le 
premier docteur qui ignore absolument la signiíìcatỉon de cette sentence 
mais qui se souvient de celle qui était écrite sur le mur de la maison du 
premier ministre en retraite, s’avance et la récite. Très satisfait 1’empereur 
demande tout bas aux mandarins : « Avec cette sentence parallèle, le ti tre de 
premier docteur est-il de trop pour lui » (ibid., p. 75 ). 

Bien mieux, 1’improvisateur peut répondre en ne pensant ni à la question, 
ni à la réponse. Une fois, le même premier đocteur est envoyé en mission à 
la cour de Chine. L’empereur invite tous les ambassadeurs à venir admirer 
les íleurs dans sonjardin et dìner au Palais. Ala porte il y aun panneau sur 

lequel sont inscrits ces deux mots trầng-nhị đi —* • L’empereurdésigneces 
caractères, demande aux ambassadeurs de les expliquer. Le docteur soudai- 
nement s’avance et dit: « Sire, je vous souhaite dix mille ans; ici le vent 
et la lune ne trouvent pas de írontière. » II veut simplement dire à l’empe- 
reur que ce jardin est très beau et très vaste, en attendant qu’on rềponde à 
la question posée. Justement, ce qu’il dit est bien la réponse ; les caractères 

phong Mr, vent et nguyệt M , lune sans les írontières, c’est-à-dire sans les 

éléments et 77 , deviennent les deuxmots inscrits surle panneau (ibid., 
p. 102). 

D’après la croyance populaire, il y a dans rimprovisation, intervention 
d’une puissance divine ou surnaturelle; les chanteurs comme les joueurs 
doivent solliciter l’aide des génies. Certaines catégories de personnes qui 
veulent improviser ou avoir une inspiration quasi-permanente, cherphent à 
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soumettre à leur autorité un certain nombre cTesprits ou d’individus morts. 
La plus intéressante de ces personnes est la Cô hồn (demoiselle qui capte 
l’âme). Son rồle est dinvoquer l’ầme des déíunts. Elle se charge de 
répondre aux questions que lui posent les membres de la íamille à laquelle 
appartient le mort invoqué. Ce n’est pas l’esprit du mort qui est en elle et 
qui parle; mais elle parle au nom de ce mort. Elle a à son Service les âmes 
des enfants morts abandonnés par leurs parents et les esprits des enfants qui 
sont censés habiter dans les petites buttes de terre placées au bord des 
routes et des champs, surtout dans les terrains incultes. Cô hồn s’est chargée 
de leur oíĩrir des petits gâteaux. Elle les invoque et leur demanđe d’aller 
chez le mort chercher la réponse à la question posée par la famille du déíunt. 
Ce sont ces eníants qui lui inspirent la réponse. A chaque réponse satislai- 
sante, il faut que les parents du mort versent une somme d’argent dans le 
plateau. Quand la prime est insuíHsante, la Cô-Kôn dit : « Cố ou cậu (mots 
qui désignent les enfants inspirés qui sont des gargons cậu ou des mies cổ) 
ne veut pas parler. » Si les parents veulent une réponse, il faut qu’ils 
donnent une prime plus forte. Et alors Cô hồn reprend son chant. Ici, 
1’existence d’un inspirateur est claire et indubitable : Cô hồn ne peut parler 
que sous 1’inspiration des eníants dont l’éđucation et la direction lui appar- 
tiennent. Elle est leur gardienne exclusive et en est responsable. 

Obsédés par toutes ces croyances, ni les chanteurs qui improvisent, ni 
ceux qui les écoutent, ne peuvent penser que 1’inspiration est une aũaire 
de langage et d’intelligence. L’inspiration est essentiellement extérieure à 
1’individu. Par conséquent ceux qui veulent triompher dans ces joutes litté- 
raires, s’entourent d’une foule de précautions. Ils se tiennent propres, se 
lavent avant la fête, portent leurs plus beaux habits, vont se prosterner 
dans les pagodes et dans les temples. Ils se gardent de dire des íutilités ou de 
les entendre dire. Ils évitent de parler ou d’entenđre parler des animaux qui 
sont censés porter malheur, tels que le chat et le singe. Ils s’abstiennent de 
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voir ces animaux et de les entendrecrier. Ils choisissentleurs heures desortie 
et cherchent à rencontrer au seuil de leur porte des gens doux et intelligents 
qui leur portent bonheur. Quand lajoute est organisée oíHciellement par les 
notables et que la prospérité ou lạ décadence du village dépend de l’issue du 
jeu, les autorĩtés responsables de la commune font des oíĩranđes aux 
génies pour leur demander de seconder ceux qui iront chanter dans ces 
fêtes. Dens ce cas, la recherche de 1’inspiration est collective. Elle est 
demandée pour toute une troupe de chanteurs ou de chanteuses. 

Parfois, đans la troupe, il y a un lettré qui reste pendant toute lajouteau 
milieu de ses compagnons pour les faire proíìter de ses connaissances et de 
sa promptitude d’esprit. Dans certains villages de 1’Annam du centre, 
il apparait comme chef de sa troupe; et dès lors, c’est lui qui improvise 
et chante le premier une tirade que ses compagnons reprennent tous en 
choeur. C’est dans une certaine mesure ce lettré qui dirige rimprovisation. 

Ainsi, la question de rimprovisation des chants est très complexe. Ceux 
qui acceptent la croyance populaire croient que rinspiration est une chose 
divine. Les esprits avancés disent qu’elle est inexplicable. Nous croyons avoir 
suíTisamment marqué notre position. L’improvisation est une alĩaire de 
langue, de culture et d’éducation. Avec les tendances de la prose moderne, 
1 ’abandondes études sino-annamites, l’influence de la culture occidentale qui 
agit sur la langue et sur la pensée, on voit déjà s’éclipser, en attendant qu’il 
disparaisse, ce langage des dịctons et des proyerbes, des groupes de mots 
versiíìés. En même temps, on constate que la capacité littéraire et poétlque 
du peuple s’amoindrit. Cette décadence ne fait que confìrmer notre thèse. 
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Nous trouvons trois types de chants alternés en pays annamite. Au Ton- 
kin, questions et réponses comportent de longues tirades qui sont composées 
de vers de six et de huit mots. En Cochinchine, ce sont de courtes phrases 
mélangées de vers qui n’ont pas de mètre régulier. Tandis qu’au Tonkin, les 
chanteurs se contentent d’exposer leurs sentiments ou de raconter une his- 
toire demandée par 1’adversaire, en Cochinchine on récite au début du 
chant quelques dictons ou proverbes qui déíìnissent la situation et l’état 
d’âme des chanteurs, et servent en même temps đepréambule. Dans l’Annam 
du centre, ce sont des devinettes et des questions littéraires qui sont pré- 
férés. Cependant les devinettes ne manquent ni au Tonkin, ni en Cochin- 
chine. Et en Annam du centre on trouve aussi des cours đ’amour. 

Malgré 1’étendue du pays annamite, la pensée est assez uniforme. Une mốme 
civilisation répandue par une même langue avec un même syslème d’éduca- 
tion alaissé de fortes empreintes dans tout le pays. De plus, il existe entre 
les régions des relations inínterrompues et paríbis, dans une certaine mesure, 
périodiques. Les centres d’examens, la capitale, la présence d’un grand 
maitre ou đ’un sage ont toujours attiré les gens les plus éloignés. De même, 
les sites pittoresques, les temples et les pagodes renommés sont de tout temps 
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(les lieux de pèlerinage pour tous les fidèles. Ces voyages étaient favorisés par 
le genre de vie qui était simple, moins absorbé par les charges du nouveau 
confort. A ces voyages d’agrément s’ajoutaient les déplacemcnts périodiques 
des travailleurs agricoles qui allaient louer leurs Services dans diCTérentes 
provinces. Repiqueurs et moissonneurs des deux sexes appartenaut aux 
1 'égions les plus éloignées se rencontraient dans les cours des grands richards 
pour le battage ou le décortiquage du riz, ou encore dans les champs pour 
d’autres travaux. Entre les provinces il existe encore des relations commer- 
ciales pour 1’écliange du riz, des poissons, de la saumure, du bois, des 
étolTes, etc. 

Sur les marchés, au borđ des íleuves, dans les champs, à l’aubei'ge, sur les 
digues, devant le palais impérial, sur le seuil des temples, etc., il y a con- 
stamment des échanges d’idées. C’est là que les chanteurs enrichissent leurs 
connaissances, apprennent des variantes. Le transport des idées se fait ainsi 
sans qu’on s’en doute. II y a aussi transport de mots, de groupes de mots, de 
vers. La langue des ((pays » est ainsi considérablement enrichie par emprunt. 

Aussi, si nous lisons les recueils de chants qui nous sont parvenus, nous 
constatons une remarquable uniíbrmité de pensée. Partout ce sont les mêmes 
mythes, les mêmes épopées, le même calendrier. Le fond est homogène. 
Seule la forme varie avec les circonstances etselonles individus. Par consé- 
quent, à travers ces variétés, dans ces chants sans fin qui n’obéissent qu’à 
la íantaisie des improvisateurs, nous pouvons tenter d’étudier cet esprit 
populaire qui nous échappe. II est vrai qu’on n’y trouvera pas toutes les 
íòrmes de la vie sociale et de la pensée annamite. Les chanteurs ne parlent 
pas de tout. Cependant les thèmes sont suíEsamment variés el suíĩìsamment 
stables pour que nous puissions examiner les traits les plus importants de la 
mentalité annamite. 

Nous avons vu que ces chants mettent aux prises les garọons et les Ẽlles 
d’une íaọon oíĩìcielle ou quasi-officielle, en tout cas publique. G’est là une 
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grave iníraction à la règle de la séparation des sexes. Mais cette règle, créée 
sous rintluence de la civilisation chinoise, n’est suivie que par une partie de 
la société, par celle que nous nommons 1’aristocratie et qui occupe une 
classe interméđiaire entre la cour et les paysans, agriculteurs et Iravailleurs 
manuels. En étudiant la vie sexuelle, nous pouvons distinguér deux grandes 
classes dansla société annamite : aristocratie et paysans. Cette étude paraìt à 
première vue diíRcile à poursuivre à cause de 1’énorme inũuence de la morale 
orthodoxe chinoise, et de 1’intransigeance des leltrés annamites qui cherchent 
à imposer cette morale. Les lettrés, lorsqu’ils ont réussi à sortir de la masse 
paysanne par la ricliesse ou par les concours littéraires, dédaignent la vie 
sexuelle des villageois et font le vide aulour de ces cours d’amour qui rap- 
prochent íìlles et garọons, hommes et femmes. C’est « 1’idéal du sage » qui 
préoccupe nos lettrés. La morale coníucéenne ou son interprétation tradi- 
tionnelle doit être la règle de vie de tous ceux qui veulent être les « grands 
frères ); dans la campagne. Cependant, là où les croyances populaires sont 
plus fortes que la morale orthodoxe, nous trouvons une vie sexuelle plus 
libre. Là, les garọons et les filles, hommes et femmes se voient, travaillent 
côte à côte dans les champs, peuvent marcher sur le même côté de la route, 
sur le même rang. Ils se parỉent et se font connaìtre. Ils se mêlent au 
marché et dans les fêtes. 

Rien de tel dans raristocratie. La séparation des sexes y est rigoureuse. Le 
vocabulaire 1’atteste : nam-nữ ou gỉai-gáỉ, garọon-fille, désignent non pas les 
garọons et filles, comrae cha-mẹ, phạ-mẫu, père-mère, désignent les parents, 
mais les relations sexuelles irrégulières. Le contact des garọons et des filles 
désigne non le lien conjugal, mais des relations sexuelles considérées comme 
un crime, sinon puni par la loi, du moins réprouvé par l’opinion publique. 

Déjà dans la famille aristocratique, il y a une certaine séparation entre 
frères et soeurs. Quand les garọons sont en ầge d’aller à 1’école, c’est-à-dire 
vers cinq ou six ans, ils ne couchent plus sur le même lit que leurs sceurs. 
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Sinon on dit que cela (( assombrit le coeur)) des garọons ; ce qui signiủe que le 
contact entre garọons et Ẽlles diminue rinlelligence et la lucidité d’esprit. 
Les garẹons ne mangent plus au même plateau que les íĩlles. IIs s’interdisent 
même de toucher aux eũìets de ces dernières. 

Les íìlles n’écĩiangent pas de conversation avec les étrangers. Quand illeui' 
faut s’adresser à un étranger elles doivent parler à haute voix pour ne pas 
susciter des doutes. Non seulement les mariages entre cousins et cousines 
sont interdits, mais ces parents ne doivent pas se rendre fréquemment visite. 

Voilà quelle est d’une faọon succincte la vie des sexes dans les familles aris- 
tocratiques. Ce trait s’accentue dans les fêtes publiques et privềes, là où 
l’élément civilisateur chinois pèse le plus fortement. S’agit-il des cérémonies 
íủnéraires? Les femmes se prosternent toujours après les hommes. Dans le 
cortège d’un mariage, le déíìlé des hommes prểcède toujours celui des 
femmes. II en est de même dans les fêtes publiques. 

En conséquence les époux ne se voient jamais avant le mariage. L Union 
des deux êtres est voulue et préparée par les parents des deux íamilles. On 
se marie très jeune dans les ỉamilles de raristocratie. De sorte qu’au moment 
où les époux sont adultes, ils ont déjà vécu longtemps comme frère et sceur. 
Cette période de vie commune sous la direction des parents constitue une 
sorte d’apprentissage de la vie conjugale. 

La proposition de mariage est apportée chez les parents de la fille par une 
entremetteuse. Cette visite est annoncée đ’avance. G’est un simple échange 
de conversation. Cependant, si la íamille de la íìlle accepte la proposition, 
alors les rites commencent. Remarquons que, pendant la visite de l’entre- 
metteuse, la fille sert le plus souvent du thé. L’entremetteuse est liée avec les 
deux familles. 

Nous n’avons pas à étudier ici les détails des rites de mariage. Mention- 
nons-les simplement. Après la visite de 1’entremetteuse, si la famille de la 
fille accepte de donner son enfant, on procède à la cérémonie dite lề giạm 
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qui permet à la famille du garọon de demander oíĩlciellement ce que l’entre- 
metteuse a fait amicalement. On apporte chez la íllle du thé, du bétel, des 
noix đ’arec et des pâtisseries. On fait une oíTrande à l’autel des ancêtres. 
Quelque temps après, a lieu le lê-hỏi qui sert à conẼrmer aux yeux de la 
famille la demande en mariage. On oũre cette íois un diner aux parents de 
la famille de la íìlle. Après cette cérémonie, le contrat est virtuellement 
conclu. Mais le mariage n’a pas lieu tout de suite. Pendant des mois, un an, 
paríois plusieurs années, la famille du garọon doit oíĩrir des cadeaux à la 
famille de la fìlle. Ces présents sont faits à chaque saison: au troisième 
mois on doit apporter des letchis ; au cinquième mois des pastèques, du 
sucre, des oies; au neuvième mois des kakis, du riz vert, du riz nouveau, 
des pigeons; au douzième mois des oranges, des fruits coníìts, des pâtisse- 
ries. La ỉamille de la fille en garde une partie et fait rapporter le reste à la 
íamille du garọon. Jusque-là, les jeunes gens s’ignorent encore l’un l’autre. 
Mais tandis que la fille ignore encore les parents du garẹon, le garẹon vient 
chez les parents de la lille aux anniversaires et aux fêtes. II participe k ces 
cérémonies, non pas comme membre de la íamille, mais comme un fidèle 
ami. Ces assiduités font hâter le consentement des parents de la fille. Quand 
le consentement est obtenu, et à la condition qu’aucune des deux familles ne 
soit en deuil, la íamille du garọon fait demander par 1’entremetteuse ce que 
l’autre famille veut pour elle, pour sa fille et pour ses amis. 

A ce moment encore, le contrat peut être dénoncé par la famille de la fille, 
avec l’obligatỉon de rembourser à la íamille du garẹon les frais occasionnés 
par des cadeaux antérieurs. Si 1’accord subsiste, on procède au mariage. La 
mère du garọon prépare tous les eíTets que la mère de la íỉlle demande pour 
cette dernière. Tout se passe entre parents ; etle jour du mariage on apporte 
les cadeaux chez la fille. On fait des oíTrandes aux ancêtres et aux dieux du 
mariage. Le contrat qui lie les parents, đ’abord consensuel, est maintenant 
rituel.Xes parents de la fille ont reọu les présents, ils reọoivent maintenant 
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les prosternations des enĩants. Tout cela est sanctionné au point de vue légal 
par une somme versée dans la caisse du village. 

Le soir du mariage, 1’époux partage en deux parties égales le bétel qui a 
servi comme oCTrande aux dieux du mariage et en donne la moitié à sa femme. 
II remplit une tạsse d’alcool, en boit la moitié et offre le reste à 1’ểpouse. 
G’est le repas communiel. La femme salue son mari deux fois. Le mari lui 
rend une salutation. Maintenant, le contrat est parfait. Trois jours après.les 
deux époux, accompagnés de quelques parents, rentrent dans la famille de la 
femme et font une oíTranđe aux ancêtres. A partir de ce jour les relations 
entre les deux familles redeviennent normales. 

Tel est lẻ cérémonial, dans les familles aristocratiques, pour unir garẹons 
et filles. Tout est coníìé à 1’expérience des parents. Les jeunes gens ne se 
connaissent vraiment qu’au repas communiel qui a lieu le soir du mariage, 
et ne sortent ensemble qu’après le troisième jour. 

Nous allons voir maintenant comment les rôles sont intervertis chez les 
paysans, comment le choix est fait parles jeunes gens, commentle contrat 
est préparé et signé. 

Hommes et femmes, garọons et filles peuvent se rencontrer. Aussi les 
chanteurs ont-ils toujours soin de se demander s’ils sont déjà mariés pour 
accommoder leurs paroles. Le garọon commence : 

<( Je vous vois, je veux vous épouser : 

Je crains que vous n’ayez un caractère thiên à qui pousse déjà une tête. » (ì) 

Cau-hat-doi, p. 3. 


ou encore d’une faẹon moins voilée : 


(ì) Thien yeut dire ciel. Si ce caractère porte une tête, il devient phu; ce dernier mot 
signihe époux. 
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« Avez-vous déjà un mari, dites-le moi ỉranchement; 

Ne me laỉssez pas m’égarer, ce serait pour moi trop grande peine, oh amie! )) 

Ibid., p. 4 . 

ou encore d’une faọon plus poétique : 

« Ne me cachez rien, 

Cette fleur conserve-t-elle encore sa pureté ? 

Ou bien veut-elle séduire papillons et abeilles ? 

Je vous prie de m’exposer le fond de votre cceur. )) 

Nam-nu, p. 8 . 

Quand la fille n’est pas mariée, elle répond : 

(( Mes parents sont déjà vieux. Je n’ai pas encore pu leur rendre ce que je 

[leur dois, oh ami I 

G’est pourquoi modestement je fais de la couture pour les nourrir et pour 

[vivre. » 

Huê tinh, p. 18 . 

Ou encore: 

« Grande comme 1’Océanest la reconnaissance que je dois à mes parents qui 

[m’ont mise au monde. 

Celle que je leur dois pour m’avoir élevée est comme un íleuve. 

Je jure de rester sans mari el de les nourrir. 

J’essaie de remplir mon devoir d’enfant. » 

Hat doi, p. 3. 

II n’arrive pas toujours au garọon de rencontrer ainsi des filles qui veulent 
rester^ célibataires et qui invoquent la piété íìliale : 
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« Je suis comme une pièce de soie rose. 

Elle ílotte dans le marché, je ne sais en quelle main elle tombera. » 

Nam-Phong, n° 18 . Phach, p. 3i3. 

Telle est la réponse d’une jeune fille qui n’est pas encore mariée, mais 
qui ne sait pas eĩicore son sort. Et pour đéterminer le choix de son parte- 
naire, elle dit: 

« Mon corps est commeun puits creusé au milieu du chemin. 

Le sage s’y lave la tìgure, le vulgaire s’y lave les pieds. » 

Ibid. 


Parfois elle expose plus longuement sa situation : 

(( ... Parce que mes parents n’ont pas pitié de moi, 

lls m’ont obligée à épouser une persopne de condition méprisable. 

« Avides d’or, ils m’ont engagée à un richarđ idiot. 

C’est pourquoi, j’ai manqué ainsi mon chemin. )) 

G. Cordier, p. 29 . 

Et elle continue : 

(( Plus d’une fois j’ai reọu propositions d’abeilles etde papillons. 

Mais je n’ai pas encore osé accepter une demande. 

La fleur garde encore bien ses jeunes étamines ; 

Elle attend pour se décider 1’homme qui lui convient, un sage. )) 

Ibid., p. 29 . 

Elle examine avec beaucoup de précaution la demande du garọon. Elle a 
peur aussi que 1 ’homme qui lui parle soil déjà marié : 

(( Je YOUS remercie beaucoup de votre bonté. 

Je vous suis très obligée d’avoir pitié de cette figure rose. 
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Laissez-moi vous poser ces questions : 

Actuellement, quel âge avez-vous, vos parents vivenl-ils encore ? 

Combien avez-vous de frères et soeurs ? 

Avez-vous déjà lié les fils de soie rose avec quelqu’un pour faire la paire? )) 

lbỉd.,r p. 3o. 

Car si elle a beaucoup de sympatbie pour son interlocuteur, « elle redoute 
toujours la mattresse de printemps qui pourrait être à la maison ». Elle a 
raison de le redouter, parce que le garẹon peut lui cacher longtemps son 
mariage ; puis subitement un jour il dit íroidement: 

(( Je ne vous l’ai pas dit d’ayance. 

J’ai déjà une femme... 

Allez chercber un autre endroit pour confier volre corps. )) 

Hat doi, p. 2Ỉi- 

Non seulement la fille peut être trompée, mais il arrive que le garẹon le 
soit aussi: 

« Je croyais, cbante le garọon, que vous n’aviez pas de mari. 

J’ai acheté du riz vert et des kakis pour oíTrir à vos parents. 

Mais YOUS aviez déjà un mari. 

Yous laissez mon riz moisir et mes kakis perdre leurs oreilles. )) 

Mais quand elle est mariée, la femme honnête le dit franchement: 

« II est hors de doute que han et phượng (ì) sont éloignés. 

Oh ami! je ne saỉs que faire, j’ai déjà un mari 1 

Hat doi, p. 19 . 

(1) Loan et phượng sont dea phénix, oiseaux ỉabuleux et de bon augure. lls symbo- 
lisent l’union conjugale, le mariage, les ẻpoux. 
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Parfois elle s’efforce de consoler son partenaire: 

(( La barque a déjà guitté ce port pour un autre. 

Le fil de soie rose est đéjà attaché à un endroit; 

Ne soupirez pas bruyamment, oh ami! 

Je suis comme ưh poisson qui est déjà rassasié d’appât, il est diíEcile de le 

pêcher. )) 

Hat doi, p. i5. 

Ainsi gens des deux sexes, mariés ou non, peuvent se rencontrer et 
échanger des conversations. Ils sontvenus de villages diíĩérents, du même 
village ou de provinces dilTérentes. Ecoutons cette fille dont 1’amant habite 
de 1’autre côté du íleuve : 

« Puisse ce íleuvenavoir qu’une mesure de large. 

Je ferais un pont, ami, avec le cordon de mon couvre-sein. » 

Nam-Phong, n° 88, p. 3x6. 

Le passage du íleuve est difficile, il n’y a pas de pont, et les amoureux ne 
peuvent pas toujours attendre le départ d’unebarque. Mais quandils habitent 
le même village, tout est facile. Ils peuvent se rencontrer plus souvent, soit 
dans les champs, soit près de la maison. 

Les gens de provinces très diũerentes peuvent aussi se rencontrer à une 
certaine époque de l’année. S’il y a, en pays annamite, depetites propriétés, 
il y a aussi beaucoup de paysans à qui ne suffit pas le modeste lot de terre 
quileur appartient ou leur est affermé. Ceux-là vont, pendant le labourage 
ou le repiquage, dans des provinces très lointaines. Là oníait connaissance, 
on s’apprécie, on chante. A 1’époque des grandes eaux, hommes et femmes 
quittent leurs maisons et leurs villages pour aller travailler sur les digues. 
Quand vient la décrue ou la fin des moissons, on se sépare en échangeant des 
promesses de rencontre ou de mariage. 
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Dans les fêtes des chants où tout est réglé, l’organisation appartient au 
richard ou au délégué des notables, qui présente les deux groupes de chan- 
teurs. Mais comment, livrés à eux-mêmes, dans les champs, sur les routes, 
les jeunes gens s’abordent-ils ? Comment osent-ils improviser une joute lit- 
téraire? Qui donc commence? A quel propos? Pour quel suịetp 

Le garọon provoque la fille : 

(( Le soleil est déjà à 1’ouest. 

Une jeune fille coupe l’herbe, 

Unpanier estplein, l’autre n’est pas encore plein. 

Youlez-vous couper encore? 

Lalssez-moi couper avec vous, íaisons une paire comme femme et mari. » 

Nam-Phong, n° 88, p. 3i2. 

S’agit-il d’une jeune fille qui va puiser l’eau : 

(( Fille qui portez l’eau sur un balancier de rotin, 

Donnez-moi un petit seau pour arroser le Ngô-dông (le platane). 

Sur le Ngô-dông plus beau et plus vert, 

Le phénix viendra se poser. » 

Tuc-ngu, II, p. 54- 

S’agit-il d’une íìlle qui croise le garọon en chemin : 

(( Fille, venez dans cette direction avec moi; 

Si nous semons les haricots, les haricots seront beaux. 

Si nous plantons les aubergines, nous aurons une belle récolte. 

Fille, avec qui allez-vous dans l’autre direction p 
Si vous faites germer le coton, le coton se desséchera; 

Si vous plantez des patates, les patates seront mauvaises. » 

Tuc nga, II, p. 55. 
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II y a des garọons qui savent provoquer la fille avec beaucoup de délica- 
tesse: 

« Lalongue route estvraiment longue. 

Je vous demande de chercher pour moi une jeune fille, 

Une fiịle de dix-huit ou vingt ans, 

Unefille aussibelle et aussijeune que vous. )) 

Nam-phong, n ữ 88, p. 3 16 . 

D’autres emploient la íbrmule classique en demandant le nom et l’origine 
de la jeune fille : 

« A la vue de V08 yeux de phénix et de vos lèvres roses, 

De vos sourcils arqués comme le bombyx, de votre teint de neige, de votre 

íraĩcheur de jeune pêcbe, 

Je désire vous faire connaítre mes sentiments, 

Dites-moi quel est votre nom, où est votre demeureP » 

Cordier, p. 27 . 

Paríois le garọon n’obtient pas de réponse, alors il cherche à faire parler 
la fille en donnant un tour méchant à sa parole : 

« Un kaki dur coute trois sapèques, 

Si vous ne parlez pas vous serez muette. 

Un kaki long coute trois sapèques; 

Si vous avez du talent, élevez donc votre voix. 

Si vous élevez une petite voix, 

L’oiseau pensera à son nid, la là pensera à son enfant. 

Si vous élevez une voix majestueuse, 

Le loan pensera à son phượng et vous penserez à moi. » 

Ainsi le garẹon provoque la fille à propos de tout et souvent avejỉ une 
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Ẽnesse exquise. [1 arrive aussi que ce soit la fille qui commence. Au jour de 
la fête de Lim, garọonset íìlles s’accostent. Par courtoisie le groupe de gar- 
ẹons prie le groupe de filles de commencer la joute. Mais, aussi, quand la 
fille voit que les garẹons sont timides et étrangers à la région, c’estelle qui 
prend rinitiative. Cela est permis, non seulement pendaní les fêtes, mais 
aussi les jours ordinaires dans certaines régions où les femmes se plaisent à 
faire chanter les garọons. Yoienl-elles un homme passer sur la route, elles 
quittent leur travail et viennent demander à 1’homme de chanter avec elles; 
s’il refuse, elles lui arrachent son chapeau et son turban et ne le lui rendent 
que s’il s’exécute. Pour celuiquiles connait, il n’a qu’àrépondre àleurchant 
gentiment, sinon il aura des diíEcultés. Et lesautorités du village ne peuvent 
rien empêcher. 

Ceux qui s’interpellent en chemin peuvent đéjà se connaítre : 

« La nuit est avancée, j’entends une voix. 

La voix de 1’autre barque ressemble à la voix de mon ami 

Hai, ob ami 1 

Où allez-vous dans cette direction ? » 

Et le garẹon de répondre : 

(( Qui me demande des nouvelles ainsi p 

Cette voix ressemble à celle de 1’amie fìdèle, oh amie ! 

Moi, je pense aller faire le commerce pour gagner de 1’argent et 

subvenir à mes besoins. » 

Hat doi, p. 23. 

Nous ayons vu que beaucoup de ceux qui cbantent ne se connaissent pas 
encore. Qu’est-cequi peut donc les attirer l’un vers 1’autre? Quelle est la 
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íìlle qui répond au goũt du garẹon? Examinons Ies proíessions de foỉ de 
quelques garẹons. Nous verrons une certaine notion de la beauté, notion qui 
est sociale. 

L’un d’eux aime une fille pour dix raisons : 

(( Premièrement, je YOUS aime pour vos cheveux verts. 

Deuxièmement, je vous aime parce que vous êtes comme un jade de grande 
valeur, comme une fleur íraiche et sans tache. 

Troisièmement, je YOUS aime parce que YOUS avez une beauté parfaite. 

Quatrièmement, je vous aime parce que vos pommettes sont saillantes. 

Cinquièmement, je vous aime parce que vos paroles sonnent comme le 
jade et que vo tre maintien est noble. 

Sixièmement. je vous aime parce que vous vous conđuisez comme une 
fille vertueuse. 

Septièmement, je vous aime parce que vous parlez posément comme une 
fille vertueuse. 

Huitièmement, je vous aime parce que vous parlez et souriez comme une 
fleur sur son arbre. 

Neuvièmement, je vous aime parce que vos parents vous ont mise au 
mon de. 

Dixièmement, je vous aime parce que vous n’échangez de serments qu’avec 
moi. » 

Nguyềt-hoa, p. 18 . 

Voici encore d’autres raisons qui rendent le garọon amoureux : 

« Premièrement, je vous admỉre pourvos cheveux en queue de coq. 

Deuxièmement, je vous aime parce que YOUS parlez avec beaucoup de 
charme. 

Troisièmement, je vous aime pour vos traits qui sont doux aux yeux. 
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Quatrièmement, je vousaimepour vos yêtemenls qui sont de même cou- 
leur. 

Ginquièmement, je vous aimeparce que vous avez épingles aux cheveux 
et éventail de Chine à la main. 

Sixièmement, je vous aimeparce que vous avez des cheveux verts. 

Septièmement, je vous aime parce que vos parents vous ont mise au monde. 

Huitièmement, je vous aime parce que vos yeux de phénix me regardent 
avec beaucoup đ’amour. 

Neuvièmement, je vous aime parce que nous allons former ménage. 

Dixièmement, je vous aime parce que vous ne voulez former ménage 
qu’avec moi. » 

Ibỉd., p. 18 . 

Pour d’autres garọons, c’est moins le physique qui importe : 

« Yous ayant àpeine aperọue, je vous aime déjà. 

Je ne sais si c’est bien le Ciel qui nous unit. 

Je vous aime pour vos joues roses. 

Yotre bouche sourit comme une fleur qui s’épanouit, aussi moncoeurvous 
aime. 

Je vous aime pour votre conduite raisonnable. 

Votretalent et votre beauté émeuvent même la pierre; 1’homme pourrait- 
il donc leur résister p 

Je vous aime parce que, pour vous unir vous ne donnez qu’une parole, et 
toujours vous la garderez; jamais vous ne l’oublierez. 

Je vous aime pour votre bon caractère, pour vos paroles habiles. 

Je vous aime parce que vous êtes à la hauteur de vos devoirs. 

Dans le commerce, vous ềtes plus active que les autres. 

Je vous aime autant qu’une barre d’or pur; pourquoi parlez-vous et riez- 
vous avec autant de charme p 
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Je vous aime d’un cceur spontané; je suis prêt à jeter le pont 0 pour 
joindre les rives du íleuve Ngăn [ĩ). 

Je vous aime; si éloignés que nous soyons, nous pourrons être tout près 
l’un de l’autre. 

Ce serait vrailĩient galant homme et belle fille dans la même maison. 

Je vous aime parce que vous savez tout faire admirablement. 

Vous êtes digne d’aider un mari et de partager son sort ». 

Nam na, p. 22 . 

Qualités morales et physiques attirent les garọons qui sont « avides de 
beauté ». Aussi les jeunes filles s’efforcent-elles d’embellir leurs cheveux, 
de soigner leurs dents qui doivent être plus brillantes que les noyaux des 
pommes cannelles ou que les « grains d’un chapelet ». II faut qu’elles aient 
une mise propre et ordonnée. De plus, les qualités d’une bonne couturière 
sont nécessaires pour un ménage qui, souvent, doit se suffire à lui-même. 
« Hier en puisant de l’eau, cbante un garọon, à 1’extrémité du temple, j’ai 
oublié une robe brođée de íleurs de lotus. Jeune fille si vous l’avez trouvée, 
donnez-la moi. Ma robe est décousue au revers. Je n’ai pas encore de femme, 
et ma vieille mère ne l’a pas encore raccommodée. )) Alors c’est à sa future 
femme de le faire. 

Elles doivent encore avoir une conduite, une démarche, qui soient en 
harmonie avec l’ordre qu’elles mettent dans leurs vêtements. 

Et lalìlle, qu’attend-elle du garọonp Sa décision est moins prompte que 
celle de ce dernier. Elle doit faire un examen plus minutieux. Certes, elle est 
souvent avide de talent. Mais il y a aussi des íìlles, aveuglées par 1’élégance 
du garọon, qui parfois pour cela se moque d’elles : 

« Vous me voyez avec de beaux babits, 

(ì) Le ũeuve Ngân est le nom de la YOĨe lactée. 
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Avec montre et avec bague d’or à la main. 

Yous me voyez tenir un parapluie de soie, 

Porter et turban à étages et ceinture de soie rouge. 

Vous me voyez, jeunes Ẽlles, sibeau, 

Yous courez après moi et vous cherchez à me p"rler. )) 

Nam-Phong, n a 88, p. 3ao. 

Mais le plus souvent ce n’est pas la ricliesse qui importe à la íỉlle : 

(( Je ne suis pas avide de grandes rũières, de profonds étangs, 

Je suis avide du bachelier qui a beaucoup de barbe, mais qui est bon. 

Je ne suis pas avide de granđes rizières et de vastes étangs, 

Je suis avide du pinceau et de l’écriteau du maltre. » 

Tuc-ngu, tomell, p. 137 . 

Legarẹon connaỉtle rếve de la fdle. II lui dit sous forme de souhait et de 
vceux : 

« On ne se rencontrequ’un jour en cent ans. 

Je vous souhaite d’épouser un lettré. 

Premièrement, je vous souhaite d’épouser un lettré pour que plus tard vous 
soyez honorée. 

L’empereur ouvrira un concours; sur le tableau le nom du lauréat sera 
suivide deux caractères. Puis il sera nommé par 1’empereur. 
Deuxièmement, je vous souhaite d’épouser un mandarin. 

Sous parasol et sur cheval, il fera une entrée triomphaleau village. 
Pendant dix mille ans de paix impériale, mari loan et femme phuong entre- 
ront triomphalement. 

Troisièmement, je vous souhaite d’épouser un galant homme, unhomme 
de talent diíBcile à égaler, un homme qui sera entouré de dragons et de tigres. 
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Alors tout sera digne du couple belle fille et héros. 

Quatrièmement, je vous soubaite d’épouser un sous-préfet ou un préfet 
qui vive dans 1’aisance. 

Qu’ilaitdes manđarins lettrés, des mandarins militaires, tous les manda- 
rins autour de lưỉ. 

II recevra 1’investiture, il aura une vie honorable. 

Tout cela grâce à la vertu de la famille ; grâce au ciel et à la terre, vous 
aurez réputation et foyer. 

Cinquièmement, je vous souhaite d’épouser un gouverneur de province 
qui habite la capitale et qui soit dans 1’entourage de 1’empereur. 

Alors, ce sera bien digne du couple belle fille et béros. 

Sixièmement, je vous souhaite d’épouser un mandarin de la capitale qui 
ait rinvestiture de 1’empereur. 

Septièmement, je vous souhaite d’ềpouser un vice-roi. 

Agaucheil aura des mandarins lettrés, à droite il aurades mandarins mỉli- 
taừes, et autour dragons et tigres. 

II aura capitale au Nord, capilale au Sud. 

Manđarin de deux pays il sera. 

Huitièmement, je vous souhaite đ’épouser un homme habile et actif. )) 

Nguyethoa, p. 5. 

Seulement, toutes les filles ne prétenđent pas devenir 1’épouse d’un man- 
darin ou à plus forte raison d’un yice-roi. En général, elles ne cherchent pas 
trop à changer leur genre de vie. La fille de campagne, modeste et résignée, 
chercbe un laboureur qui pourra, grầce à ses économies, devenir un jour 
notable, chef de village ou de canton. Elle redoute, comme beaucoup, les 
nouveaux íbrictionnaires des villes : 

« Avec íélicité on a menuisier, maọon. 

Sans félicité on a secrétaire, interprète. » 
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D’autres Êlles ne désirent qu’un cadre íamilial bien paisible : 

« Je ne đésire pas une maison à trois étages couverte de tuiles. 

Je VOU8 aime parce que vos parents aont bons et doux. » 

Tuc ngu, tome I, J5. 94- 

Dautres ne s mquiètent que du garẹon : 

« Je ne suis pas avide de vos paniers de riz pleins. 

Je vous aime parce que vous avez un gentil sourire surla bouche. )) 

Ibid., p. 94 . 

Peu importe à certaines la méchanceté de la belle-mère : 

((Je ne suis triste que si mon mari est méchant. 

Si ma belle-mère est méchante, je tuerai un buíĩle pour la fôte. )) 

lbid., p. 98 . 

Au début, les jeunes gens se sont attirés par leur habillement et leurs 
gestes. Tous deux doivent s’efforcer de se plaire en chantant bien. G’est le 
chant qui les rapproche et qui fortifie leur amour. Voici une đéclaration assez 
bardie de lajeune fille : 

(( Nous nous aimons comme la guitare et la corde, 

Gomme la lune et le cuôi ( 1 ), comme les nuages et les dragons. 

Nous nous aimons comme des abeilles qui íbrment ressaim, les unes 
dedans les autres dehors. 

Nous nous aỉmons comme bambou et prunier, comme loan et phuong (a), 
sans aucune điũerence. 

(1) Homme qui habite la lune. 

(2) \Loir note> p. 160. 
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Nous nous aimons comme les gens de 1’image Tamda(i), comme ce phuc, 
ce ỉôc, et ce tho qui a cent ans. 

Nous nous aimons comme deux sapèques; l’une pile, l’autre face, c’est 
bien clair. 

Notre Union, IĨOUS 1’inscrivons sur l’or et nous la gravons sur l’or. 

Nous íaisons des vers, nous buvons de 1’alcool, 

Nous pinọons la guitare, nous nous amusons sous la lune. 

Nous nous aimons, il faut donc que nous causions. 

Et vous ami, pouvez-vous m’aimer comme vous le dites ?)) 

Nam-nu, p. 81 . 

Malgré cette ardeur amoureuse, la fille qui accepte le mariage veut tou- 
jours laisser le dernier mot à ses parents. 

« Ainsi vous avez, dit la fille, un cceur de fer, ami. 

Comment oserais-je encore mesurer le pour et le contre? 

Je vous prie de revenir chez vous. 

Moi je vais marranger pour rentrer au village. 

Alors vous viendrez chez moi parler à mes parents. 

Une fois rites accomplis, moi et vous, nous serons femme et mari, 

Maintenant je demande de quitter 1’homme sage. 

Je vous prie de garder toujours ce coeur de fer. » 

Cordier, p. 33. 

Cependant, en tre le moment où le garọon aborde la fille et celui où il 
obtient d’elle cette réponse qui lui permet d’espérer l’assentiment des parents, 
il y a dansla vie de ces deux êtres, des rendez-vous, une vie commune, qui les 
diũerencient des eníants de l’aristocratie. Dans les milieux aristocratiques il 


(1) Trois « bonheurs » ou « avantages ». 



172 


CHANTS ALTERNỂS 


est interdit par 1’usage que garọons et Ẽlles se rencontrent. Les relations des 
deux sexes, en dehors du mariage, ne sont pas admises. Les nécessités de la 
vie courante íorcent souvent la main des parents tradiiionnalistes. Mais la 
critique fut très vive dans les milieux annamiles conservateurs quand cer- 
taines familles consentirent à envoyer leurs íỉlles au Lycée *ìt dans rUniver- 
sité de Hanoi. Récemment, nouvelle controverse à propos de kermesses où 
les jeunes filles oũrent leurs Services au comité d’organisation. Les mceurs 
condamnent deux camarades d’école qui s’épousent. Aujourd’hui la classe 
paysanne a tendance à vivre selon ces principes aristocratiques, tandis que, 
sous l’empire d’autres idées, la haute classe accepte le rapprochement des sexes. 

Gette évolution des principes sociaux de la paysannerie rend diíĩìcile 1’inter- 
prétation des thèmes des chants. Beaucoup de vers contiennent des allusions 
littéraires, des images poétiques et paríois des métaphores qui restent inex- 
plicables sans une étude approíbndie des époques antérieures. Sans la socio- 
logie comparée cette étude paraìt presque impossible, parce que la littérature 
y est en grande partie orale, et surtout parce que nous ne possédons pas de 
livre d’Histoire élaboré selon la méthode de la Science positive. L’Histoire a 
été conÊée à des lettrés qui n’avaient pas la notion objective du fait historique. 
Pour eux, 1’Histoire est une leọon de morale. Aussi, ne possédons-nous pas 
d’étuđe complète concernant les institutions d’une époque déterminée. La 
plupart des usages ruraux sont négligés ; tous sont exclus de 1’hisloire. 

Quoi qu’il en soit, cherchons à suivre à travers les chants les garọons et 
les filles avant qu’ils ne deviennent rituellement femmes et maris. 

Le garọon qui veut fixer son choix sur la jeune fille qui lui plalt demande 
à cette dernière son nom, son âge et son origine. La fille répond avec beau- 
coup de mođestie: 

« Pourquoi me đemanđez-vous cela ? 

Originaire de Dinh-câm, dans la province de Bac-ninh, 
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Mon nom est Nguyên-thi-Tinh, 

Je ne suis ni belle ni gracieuse. » 

Cordier, p. 28 . 

Une autre en proíìte pour parler de la situation de sa famille : 

(( Ma demeure est dans la sous-préfecture de Thanh-tri, 

Au village de Khuong-tong ; ce n’est donc pas loin. 

Venez demander soeur Ga, et je sortirai. 

Cestbien par ce nom qu’on m’appelle. 

Ghez moi il y a un étang, jarđin et arbres ; 

Sur le devant, le portique est face au temple. » 

Nam-nu, p. 7 . 

Et elle en proíìte pour poser la même question au garẹon, qui répond 
alnsi à la fille: 

«Maintenant que bambou a questionné prunỉer, 

Alors je vous expose toute ma situation ; 

Je vous dis où est mon village, où est mon canton, 

Je vous dis qui sont mes parents. 

Tay-hố, c’est mon village natal, 

II est dans le canton de Tong-thuong, dans la sous-préfecture de Hoan-long. 
Ma famille est très illustre, 

Mon nom est Ba-huê. C’est une lignée de lettrés ; 

Je suis au Service de ma mère, 

Monpère est đéjà allé se promener loin à la source jaune(i). 

Nous sommes trois ỉrères. 

Je suis le cadet, j’ai l’âge du tendre printemps. » 

Nam-nu, p. 7 . 


(1) Monde des morts. 
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D’autres garọons nous donnent de plus amples renseignemeuls : 

« Mon frère ainé travaille dans une province lointaine. 

Mon deuxième írère est chef de canton, mon troisième írère est étudiant.)) 

Cordier, p. 3i. 

Le garọon peut parler de lui longuement: 

((Pour mon mariage et mon ménage, 

Je n’ai pas encore pu trouver une jeune fille de talent. 

C’est pourquoi, je rêve encore d’une épouse. 

Je n’ai pas encore pu broder les coussins aux uyến-iương. 

D’ailleurs mon âge n’est pas avancé, 

J’ai vingt et un ans, je suis au printemps de la vie. » 

Ibid., p. 3i. 

La situation de leur famille une fois connue, il s’agit pour les deux jeunes 
gens de se montrer dignes l’un de 1’autre. A chacun de montrer à son par- 
tenaire qu’il personniíìe son idéal. 

La fille doit être modeste : 

((Je ne suis qu’une modeste campagnarde, oh ami I 
Comment oserais-je me comparer au galant héros ? » 

Hat-doi, p. 4- 

Ou encore : 

« Mon destin est comme les eaux qui coulent au milieu d’un íleuve. 

0 mon aìné ! Elles se ỉorment et se séparent, elles se séparent et se 

reíbrment. 

Tour à tour grandes et petites, on ne sait quelle est leur durée. » 

Ibid., p. 4' 
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La fille doit être vertueuse. La Êdélité est une des principales vertus : 

(( Dans ma chaumière, que mon sort soit paisible. 

Dans une maison d’argent que votre sort soit bon. 

Je garderai toujours íìdélité, même dans la pauvreté, oh mon ami! 

Quand le ciel ĨIOUS 1’ordonnera, nous accomplirons notre mariage.)) 

lbỉd., p. 5. 

La richesse ne doit pas être pour elle le but de l’union conjugale : 

<(Je ne suis pas avide de richesse, je n’abandonnerai pas le compagnon 
pauvre, oh ami 1 

Nous ne pouvons encore nous unir parce que notre sort n’est pas encore 
décidé. » 

Ibỉd., p. II. 

Pour montrer qu’elle sera une bonne belle-fille, elle doit être déjà une 
bonne fìlle qui respecte ses parents. Une fìlle chante : 

«II est dit: quand on se marie on doit suivre 1’époux; 

La fille mariée abandonne donc sa mère qui reste seule, oh ami! 

Je me souviens : quand j’étais petite ma mère m’a élevée. 

Maintenant je me marie, j’abandonne à leur sort, mes parents. » 

Ibid., p. II. 

Déjà à la maison sa mèrelui a dicté quelques règles morales : 

(( Quand je suis partie ma mère m’a fait cette 1 'ecommandation : 

Le mérite de mettre au monde un enỉant et de 1’élever est lourd, 

L’amour égoỉste est léger. 
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Ne soyez pas avide de beauté et d’amour. 

Oh ami ! il faut rester loin des auberges et des lieux de plaisirs. » 

Ibid., p. 21 . 

Écoutons une autre fille qui rappelle les conseils de sa mère : 

(( Oh ma fille I Écoulez votre mère qui vous parle : 

Apprenez à acbeter, apprenez à vendre pour rivaliser avec les autres. 
N’apprenez pas les manières des bavardes ; 

La famille vous détesterait et vous abanđonnerait, et le monde se moque- 
rait et rirait de vous. 

Rassasiée ou aíTamée, soyez toujours íleurie. 

Mangez et dormez avec mesure, c’est la règle de la prudence. 

Ainsi vous pourrez aider en argent et en riz votre époux dans ses charges 
et ses alỉaires. 

Ainsi dabord votre mari auraune bonne place ; 

Et puis la famille et le village ne se moqueront pas de vous. » 

Nam-phong, n° 88, p. 317 . 


Mais quand la fille se marie, c’est à son époux qu’elle doit obéir : 

« Mon paquet à la main, je passe le íleuve. 

Ma mère, crie-t-elle? Oh ! Salut à ma mère ! J’aime(i) mon marí, je dois 
le suivre.» 

Ibid., p. 3 18 . 


Et cela malgré la situation prểcaire du mari: 

« Où allez-vous p Je vous suis. Permettez-moi de vous suivre. 
La faim, je la supporte, le froid, je m’y résigne. » 

Ibỉd., p. 3i8. 


(1) J’ai pitié de. 
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Que doit être le garẹon pour être digne d’une telle fille ? Voici ce que la 
íille dit au gargon : 

« Je vous prie davoir un coeur immuable, 

De n’écouter aucune calomnie et de ne pas oublier votre ũeur; 

Je vous prie dg soigner votre vieille mère. 

n est dit: être un fils pieux est le devoir de l’enfant. 

Je vous prie d’être toujours en compagnie des livres et de la lampe, de 
veiller sur votre mère. 

II faut que vous suiviez la devise: « ƠEuvre et renommée ». 

Quand on porte la réputation d’être un homme, 

La première fois qu’on se présente au concours, on doitêtre reẹudocteur. » 

Nam-nu, p. 9. 

L’homme doit être sage. H doit aimer ses parents. II doit travailler pour 
être apte à subir Ies concours et servir 1’empereur. La fille recberche đe pré- 
férence le lettré. Elle consent à subvenir aux besoins de son mari jusqu’au 
moment où celui-ci sera reọu au concours. Elle sacriíle tout pour que son 
ma ri ait un nom : 

« A la preinière veille, j’arrange la maison ; 

A la seconde, je tlsse ; à la troisième, je vais me coucher. 

Entre la quatrième et la cinquième veille, je vous invite à vous lever pour 
travailler. 

Sous peu notre seigneur ouvrira un concours, 

Sur le tableau d’or on verra resplendir votre nom.)) 

Cordier, p. a3. 

Elle rêve déjà au retour triomphal: 

« Les garđes du corps se rangeront sur les bords du chemin. 

Votre palanquin marchera devant, le mien derrière. 

12 
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Gongs et tambours rivaliseront. 

Nous avancerons au rythme des sons graves et des sons précipités. 

Nous ferons un glorieux retour pour nous prosterner devant les ancêtres. 
Nous égorgerons boeufs et buữles pour oíTrir un sacriíìce au génie.)) 

Cordỉeiị, p. 28 . 

La jeune fille est obsédée par l’idée de ce retour triomphal au village, aussi 
s’étonne-t-elle quand elle se trouve devant un commerẹant: 

« Je voudrais vous demander, ami, 

Pourquoi n’êtes-vous pas resté dans votre famille pour y faire des études ? 
Plus tard, vous auriez la nourriture et les habits de l’Etat. 

Faveur du roi, appointements de 1’État YOUS feraient louer par tous. 
Pourquoi avez-vous accepté ce vil métier : le commerce p 
Donnez-moi donc, je vous prie, des raisons de ce choix. » 

Ibid., p. 32. 

Le garọon commerọant, sentant son sort menacé, cherche à accuser la 
destinée : 

« Je vais amie, vous parler íranchement. 

Je n’ai pas une destinée qui me procure un nom par les concours litté- 
raires. 

Dans le livre du sort, tout est clair: je ne peux arriver qu’avec le commerce. 
Je vous prie, amie, d’examiner ma réponse ; 

Ne me prenez pas pour un pauvre ignorant. 

Cependant, à considérer toute chose, 

Avec beaucoup d’argent toutes les aũaires réussissent. 

J’ose vous demander, vertueuse amie, à vous qui savez le pour et le contre, 
de me đire que nous pouvons nous marier. » 


Ibỉd., p. 32. 
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Beaucoup de jeunes filles ne peuvent avoir pour mari un étuđiant ou un 
futur mandarin. Celle-là se contente du commerọant. D’autres se donnentà 
ĩagriculteur. 

Suivantle métier choisi, garẹons etiilles examinent réciproquement leurs 
aptitudes. Après^avoir longtemps chanté pour plaire, voici ce qu’un garẹon 
dit à une fille : 

«Maintenant que tout est arrangé, je vous pose, fille vertueuse, cette 
question. 

Si nous ne pensons qu’à nous amuser, je crains qu’on rie de nous. 

Je vous prie de m’écouter : mari et femme ont des devoirs d’époux; 

Nous allons nous associer pour ouvrir une boutique. 

Quels sont donc les médicaments, oh amie ! 

Médicaments du Nord (de Chine), médicaments du Sud (d’Annam), je 
vous prie de les citer. 

Etles mesures, les connaissez-vous ? 

Vous êtes, voyons, une fille de talent. 

Examinez mes paroles oh amie ! » 

Nam-nu,-p. 53. 

Et la fille énumère toute la pharmacopée chinoise. Le garọon énumère 
après toute la pharmacopée annamite. Ils se décident à faire le commerce 
des médicaments. 

Pour voir si sa íuture femme sait calculer, le garọon peut demander à la 
fille comment elle fait le marché avec une ligature. Voici quel est le calcul 
de la ménagère: 

((J’ai emporté unebonne ligature. 

Gomment n’aurais-je pas pu dire ce que j’ai acheté ? 

Daborđ, j’aiacheté pour trois tiên (ì) de volaille, 

(ì) Subdivision de la ligature de sapèques. 
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Pour une tiền et demie de riz gluant, trois sapèques de bétel. 

Je reviens pour acheter six sapèques de noix d’arec. 

Yoilà le morceau de viande pour une tiên et demie. 

Yoiciles légumes pour six sapèques. 

Qu’est-ce qu’il y a de diíEcile à calculer? 

Yoilà une tĩên et demie de riz, 

Six sapèques de thé vert, trente sapèques d’alcool, oh ami I 
Voici trente sapèques de miel, yingt sapèques de papier d’or. 

Et voici deux tasses de saumure ; cela fait bien pour deux fois sept quatorze. 

[Doutez-vous encore? 

Voici vingt et une sapèques de íarine pour faire de la bouillie ; 

Cette poignée de bananes estpourdix sapèques. 

Tout cela fait bien juste une ligature. » 

Tuc-ngu, t. II, p. i3g. 

Pour le ménage qui devra vivre dans la campagne avec les travaux des 
champs, la connaissance du calendrier est tout à fait indispensable. Que dit 
la j eune fille ? 

« Une année est partagée en đouze parties. 

Je m’asseois et je compte, qu’y a-t-il de diíĩìcile? 

En janvier, nous fêtons le tềt à la maison. 

En íévrier, plus libre, j’élève des vers à soie. 

Au troisième mois, je vais vendre des étolTes noires. 

Au quatrième mois, je vais moissonner et au cinquième mois je suis de 

[retour à la maison. 

Au sixième mois, je fais le commerce des radeaux. 

Au septième et au huitième mois, c’est le commerce du maỉs. 

Au neuvième et au dixième mois, c’est le sarclarge pour la bonne moisson. » 

Tuc-ngu, t. II, p. i3g. 
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D’autres donnent plus de détails sur les travaux des champs parce 
qu’elles s’occupent moins de commerce : 

(( Au cinquième mois, la moisson est toute terminée. 

Grầce au ciel, UT^mău de rizière donne cinq grands plateaux de grains. 

C’est moi qui le đécortique. 

Pour íumier, j’ai la balle de riz ; pour les cochons j’ai le son. 

L année prochaine donnera de belles récoltes et beaucoup d’argent. 

Je paierai les impôts pour mon mari. » 

Tac-ngu, t. II, p. igi. 

Que trouvons-nous dans le calendrier de 1’agriculteur ? 

(( Le premier mois est le mois des réjouissances. 

Au deuxième mois, nous semons haricots, nous plantons patates et auber- 

[gines. 

Au troisième mois, les haricots sont mùrs ; 

Nous irons les cueillir, nous les sécherons à la maison. 

Au quatrième mois, nous achèterons boeufs et buũles pour qu’au cinquième 
[mois nous puissions nous mettre aux travaux des champs. 
Debonne heure nous tremperons les grains. 

Nous les sortirons quand ils seront germés. 

Nous les porterons pour les lancer dans nos champs. 

Quand les semis seront levés, on les arrachera. 

Avec de Vargent, nous louerons des gens pour le repiquage. 

Les mauvaises herbes seront toutes enlevées. 

De l’eau de la rizière il ne reste plus qu’une partie. 

L’irrigation des mières basses nécessite une écope à cordes. 

Pour les rizières hautes, il faudra installer deux écopes à manches. 
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Quandles céréales porteront des épis, nous paierons nos gens. 
Lorsqu’arrivera le dixième mois, avec nos Instruments nous irons dans nos 

[champs. 

Nous íerons la moisson, et nous rentrerons nos gerbes à la maison. 

Nous sécherons, nous ventilerons nos grains. 

No tre travail seraainsi terminé. » 

Tuc-ngu, t. II, p. 198 . 

Ges calendriers une fois récités, garẹons et fdles verront s’ils peuvent se 
mettre en ménage. Mais ce sont là des questions classiques. Ils veulent voir 
encore si leurs interlocuteurs ont de la présence d’esprit. Aussi assistons- 
nous à une série de devinettes, d’énigmes. Garọons et filles se posent réci- 
proquement des questions qui leur sont suggérées par le milieu dans lequel 
ils vivent. Yoici ce qu’un garẹon, paysan paisible, peut demander à une 
mie: 

(( Je vous prie mes amies de vous asseoir. 

Laissez-moi vous poser quelques questions. 

Qu’est-ce qui pousse sur le bord de la route ? 

Qu’est-ce qui sort de bonne beure pour aller chercher à manger ? 

Qu’est-ce qui pousse tout roulé? 

Qu’est-ce qui fait tuc-tich dans la cour des « trois palais » ? 

Qu’est-ce qui est plus frais et plus beau que les Heurs ? 

Qu’est-ce qui est rouge comme la peau du soleil ? 

Qu’est-ce qui sert à construire le temple ? 

Qu’est-ce qui priejour et nuit? 

Qu’est-ce qui est petit et piquant p 

Qu’est-ce qui est petit et habile devant la porte de la justice p 
Qu’est-ce qui est comestible et sert à former des liens p 
Qu’est-ce qui est laid et est la fée de la montagne p 



LES THÈMES DES CHANTS 


183 


Je vous pose ces questions et je VOU8 prie d’y répondre. 

Je vous épouserai si vous répondez à ces questions. » 

Chông quân , p. 21. 

La fille doit répondre question par question : 

« Le bambou pousse à côté de la pagode. 

Le buíĩle sort le matin pour aller cbercher à manger. 

Le navet pousse toutpetit. 

Le coq crie tuc-tich dans la cour des (C trois palais )). 

La lampe est plus ửaìche et plus belle que la fleur. 

Votre figure est rouge comme la peau du soleil. 

Ce bois sert à construire le temple. 

Le bonze doit dire la prière jour et nuit. 

Le poivre est petit et piquant. 

La monnaie est petite, mais habile à la porte du juge. 

Le bétel, en le mâchant on peut créer runion. 

Je suis laide, oui, mais je ne le cède en rien aux fées de la montagne. )) 

Ibid., p. 22. 

L’histoire et la légende ont une íonction sociale en pays annamite. La 
conduite des hommes est réglée sur des exemples. Le garẹon peut demander 
à la fille de lui raconter des historiettes, des légendes. Yoici un couple qui 
est inũuencé par l’Histoire de Chine racontée au théầtre : 

« Je vous demande qui sort sixíois de la montagne. 

Je vous demande qui a pris peur et pourquoi. 

Je vous demande, dans le conte Nhi-do-mai, 

Qui est obligée de se đonner aux Hô ; 

Et pourquoi cette personne qui s’est sacriíìée pour 1’empereur, 
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Est allée à la pagode de Chỉéu-quân demander un songe ? 

Jevousdemande, dansle Tam-quồc, qui doitun bienfait à Tao et commcntp)) 

Chổng-quân, p. aỉị. 

A ces questions, la íìlle répond : 

« Khong-minh a quitté six fois la montagne. 

G’est à cause de lui que Tu-ma a peur. 

Dans Nhi-dõ-mai c’est à cause de Lu-kỵ, un mauvais sujet, qui a sournoise- 
ment Hat té 1’empereur, que Hanh-ngayên est obligée d’ofĩrir son corps aux 
Hô. 

Elle ne veut que rendre les bienfaits dus à 1’empereur ; 

C’est elle qui est allée demander un songe au temple de Chiểa-quản. 

Quant à cette vénérable personne du Tam-qaôc, c’est Qaan-công. )) 

Ibid., p. 24 • 

La fille peut, elle aussi, poser des questions au garẹon : 

(( Autreíois le Thánh avait trois mille étudiants. 

Parmi eux, il y en eut huit ou neuf qui réussirent; 

Geux là, quels sont-ils p 

Si vous pouvez me répondre, ami, je ferai ménage avec vous. » 

Nguyet-hoa, p. 32. 

Le garọon répond : 

« Ểcoutez-moi, amie, vous expliquer. 

Et après vous m’épouserez. 

Nhan-tu, Manh-tu, ces maltres, 

Tang-tu, Tu-ỉô, Tu-tu, 
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Tu-công, Tu-ha, Tu-du, 

Et Manh-tu, sontbien neuf hommes de lettres. » 

Ibỉd., p. 32. 

Non satisfaite.,elle pose encore ces questions : 

(( Qui est mandarin à sept ans ? 

Qui, à six ans, surveille son père pendant le íroid ? 

Qui, à quatre ans, est pieux et respectueux ? 

Qui, à quatre-vingts ans, réussit au grand concours ? 

Je vous prie de me 1’expliquer clairement, et je vous épouserai. )> 

Le garọon répond: 

(( Sous la dynastie des Duong, il y a Luu-an; à sept ans il est reẹu au 

[concours. 

Huong à neuf ans est déjà pieux. 

Dung à quatre ans a déjà de la condescendance pour son írère. 

Maitre Tô est reẹu à quatre-vingts ans au grand concours, il peut encore se 
[faire une renommée pour la transmettre à la postérité. 
Ếcoutez donc votre ami qui vous dit ces paroles. 

Je suis bien un lettré. » 

Nguyet-hoa, p. 32. 

Après avoir échangé sentiments et énigmes, après avoir fait connaitre leur 
situation de íamille, il s’agit de sceller ce premier lien. La fille olĩre au 
garọon une chique de bétel. Certains veulent que le garọon íburnisse de la 
chaux: 

((II y a du bétel, mais il n’y a pas de chaux. 

Je vous prie d’en cbercber pour moi pendant que je prépare le bétel. 

Je dois encore couper les noix d’arec. 
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Je les mettrai dans la boĩte àbétel et je vous en olĩrirai pour mâcher. 

Qui donc ose oublier un Service rendu p 
Ce bétel n’attend plus que la chaux du mari. 

Si vous m’apportiez de la cbaux des deux mains, je vous oEPrirais le bétel de 

[cetle boĩte. 

J’inviterai ici parents et amis ; 

Je leur dirai: voilà mon bétel, voilà votre chaux. 

A nos parents et amis nous oBYirons ce bétel. 

Cela me fera plaisir. 

Une chique de bétel n’a pas une grande valeur. 

La bouche mâcbe, les lèvres deviennent roses; combien j’en serai contente!)) 

Nam-nu, p. 2 Ỉị. 

Le bétel certes n’est pas cher ; mais il a une grande valeur contractuelle. 
Ecoutons ce garọon qui o£Fre une chique à son amie : 

(( Je vous conseille d’accepter cette chique de bétel; 

Qu’il soit trop salé, trop fade, ou piquant, ou fort épicé, 

Que nous soyons ou non femme et mari, 

Je vousprie de l’accepter avec vos deux mains, sinonj’en serai désolé. 

Ce bétel, c’est bien moi qui l’ai fait, 

C’est le bétel de la richesse, c’est le bétel de 1’honneur, c’est le bétel qui fera 

[notre Union. 

Ceci est le bétel qu’on oíTrira au dieu Tơ-tìống. 

Ce bétel doit servir à sceller notre Union dans la chambre lòan à partir de ce 

[jour. 

C’est le bétel quiunit prunier à pêcber, et prunier à bambou. 

G’est le bétel de l’union de la fille vertueuse avec 1’homme sage. » 

Chông-quân, p. 3o. 
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Ici garọons et filles s’offrent du bétel. Tandis que, dans 1’aristocratie, la 
mastication du bétel par le garọon et la fille est le dernier acte de la journée 
du mariage. L’offre et l’acceptation du bétel forme donc un acte grave, qui 
engage garọon et fille. Cet engagement est conditionné par 1’autorisation des 
parents. C’est le-premier repas communiel, et il estpris hors du foyer pater- 
nel. 

A partir de ce moment, les jeunes gens se rencontrent souvent. Ils tra- 
vaillent ensemble. Certains couples s’offrent des souvenirs. Un futur candi- 
dat au concours littéraire reẹoit des nécessaires d’écolier : 

« Quand vous irez au concours, 

Je vous íournirai tous les nécessaires de voyage. 

Je vous acbèterai un petit lit de bambou, 

Et une moustiquaire avec un cadre pour la dresser. 

Je vous achèterai couverture et nalte, 

Avec en plus un tube d’examen laqué et dorẻ. 

Je vous enverrai dix jeunes serviteurs 

Pour transporter vos malles au camp d’examen. » 

Nam nu, p. i3. 


Garọons et Glles s’offrent encore des aliments : 

(( Demain je me propose d’aller faừe des achats. 

J’achèterai salade, légumes, crevettes, poissons, bétel, tabac, 

Conserves de viande, conserves de poissons, 

Viande de bceuf, viande de crocodỉle, membres d’ours, tendon de cerís, 
Farine, vermicelle et cbampignons, saumure, poivre, oignons, 
Ghampagne, alcool, cô-nhac, 

Thé, pain au lait; tout cela pour vous oíTrir un bon repas. » 

Hat doi, p. 17 . 
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Ce sont des aliments rares pour les gens de la campagne ou pour les tra- 
vailleurs manuels des villes, qui ne se nourrissent que de riz et de légumes. Ce 
sont des aliments précieux dignes d’être oiTerts à un grand repas de noces. 

Ainsi garọons et fìlles qui se promettent mariage passent un contrat réel, 
prouvé par ces échanges de cadeaux. Ge contrat n’entraỉne aucun eíTet sanc- 
tionné par la loi. L’engagement peut être rompu par l’une des parties. Bien 
des fois nous entendons l’une des parties se plaindre du manque de parole de 
1 ’autre. 

Un garẹon reproche à son ancienne amie : 

(( Yous m’avez vu pris dans des diíBcultés ; 

C’est pourquoi vous m’avez abandonné. 

Yous oubliez maintenant l’engagement que nous avons pris les premiers 

[jours. » 

Cau-hat-doi, p. 6 . 

La fille accusée peut se déỉendre en ces termes : 

« Je n’ai pas un coeur ingrat, 

G’est parce que vọs parents n’ont pas pitié de moi. » 

Ibid., p. 4- 

Tantôt, elle dit que c’était la faute des voisins : 

« Oh ami I je suis loin de vous parce qu’on nous a calomniés. )) 

Ibỉd., p. 5. 

Tantôt, elle dit que c’était la faute du garọon : 

« Le jade tombé dans la mer reste au fond ; 

Vous avez oublié votreparole, vous ne pouvez pas me garder. » 

Ibid., p. 6 . 
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Paríois, elle prie simplement le garẹon de ne plus rappeler les souvenirs 
passés : 

« Les histoires passées, n’en parlons plus ; 

Votre rappel me fait hon te. 

•La fleur est ílétrie. » 

Hat-doi, p. 30 . 

Puis elle conseille à son ami de se marier : 

« Je vous conseille de ne pas avoir de regret. 

II faut songer au mariage. » 

Ibid., p. 20 . 

Le garọon oublie, paríbis le lendemain même, la nuit qu’il vient de 
passer avec son amie. Voici comment la jeune fille se plaint: 

« La nuit đernière, quelle nuit froide ! 

Cette nuit, nous nous sommes couverts avec un veston, 

Gette nuit, nous nous sommes servis d’une même robe. 

Maintenant, vous écoutez quelque étrangère, 

Nous ne nous couvrons plus du mềme veston, nous ne nous couvrons plus 

[de la même robe. » 

Tuc-ngu, t. II, p. 81 . 

Gette liaison est donc instable. Les jeunes gens qui ont souci de l’avenir 
cherchent à lui donner un caractère solennel en l’accompagnant de serments 
en face de témoins. Ces témoins sont des ũeurs, des arbres, la lune et le ciel: 

« Ici il y a comme témoin ce buisson de roses ; 

Je vous prie d’examiner mon cceur pour voir si je dis vrai ou faux. » 

Hat-doi, p. 8 . 
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Même quand leurs serments sont đignes de foi, même quand les jeunes 
gens sont sincères et ont vraiment 1’intention de s’unir en ménage, ils n’ont 
pas grande conÊance en 1’avenir. Tout pour eux dépend du ciel, des génies, 
des dieux du mariage. 

Le ciel, ống giời, est pour le paysan annamite la source jde toute vie et de 
toute justice. Ge n’est pas un dieu abstrait et inintelligible. On le conọoit 
comme une personne, 1’empereur des empereurs. II a une cour, il règle 
toute la vie céleste et terrestre. II punit les mauvais, il récompense les bons. 
Garẹons et Ẽlles s’abstiennent dagir jusqu’à ce que le ciel orđonne de le faire: 

« Pauvre ou riche, je vous reste fidèle ; 

Quand le ciel orđonnera, nous penserons à l’union. )) 

Hat-doi, p. 5. 

Quand le ciel le voudra ils pourront toujours se rencontrer malgré les 
obstacles ( ibid p. 3). Mais il ne faut pas aller à l’encontre de la volonté 
divine ( 'ibid p. 6). 

Si les amoureux ne peuvent s’unir, ils accusent le ciel. Mais ils sont 
d’accord pour dire que ồng giời esl juste. C’est un dieu impeccable et incor- 
ruptible. Ils ont peur de lui. Ils ont conbance en lui. Ils 1’invoquent sou- 
vent, mais ils n’ont pas pỗur lui un lieu de culte spécial. (Le culte du ciel 
estréservé à 1’empereur qui lui oíTre un sacrifi.ce tous les trois ans.) 

Le ciel protège et gouverne les peuples de la terre par des intermédiaires. 
C’est à ces derniers que les Annamites élèvent des temples, oíTrent des sacri- 
fices. Ces génies sont de plusieurs catégories. Les uns sont vénérés par l’ini- 
tiative populaire parce qu’ils sont censés avoir rendu Service à la population. 
Les autres sont nommés par 1’empereur. Les uns et les autres deviennent 
des génies tutélaires des villages. Ghaque génie protège les habitants de sa 
commune. C’est lui qui paríois est pris à témoin du serment damour 
(Cordier, op. cit., p. 3i). 
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En dehors de ces divinités, il y a les génies des eaux, des montagnes, des 
arbres, que les Annamites invoquent et vénèrent indiQeremment. Ils leur 
đemandent de venir à leur secours dans toutes les occasions diíĩiciles. 

Certains dieux ont des attributions spéciales : dieu des sorts, des nais- 
sances, de la plụie, etc... Pour l’union conjugale, il y a ledieu dumariage. 
Les Annamites 1’appellent communément ông-tơ, Bà-nguỵệt, Nguỵệl-ỉão, 
Chị-nguyệt. S’agit-il là d’un seul dieu conẹu sous des appellations dilĩérentes 
àtravers les époques où tour à tour hommes et femmes ont joué unrôle pré- 
pondérant dans la société ? S’agit-il d’un ménage où plusieurs dieux vivent 
ensemble ayant cb.acun des attributions diíTérentes, qui concourent toutes au 
même but: le mariage ? Nous ne savons rien de bien précis. Voici une 
légende rapportée par M. Do-thuc dans sa traduction du Cung-oan (Hanoỉ, 
1922 ) : « Yi-cô, qui vécut à 1’époque des Han, rencontra un jour un véné- 
rable vieillard assis sur le bord d’une route, occupé àlbrmer des liens rouges. 
Yi-cô lui demanda: « Qui ềtes-vous ? A quoi servent ces liens p » — « Je 
(C suis le dieu de 1’hyménée, lui répondit le vieillard. Je forme les liens du 
« mariage. » Heureux de trouver sur son chemin Nguyệt-lão, Vi-cô lui dit: 
« Je désirerais savoir qui sera mon épouse. )) Le dieu du mariage lui inđi- 
qua alors la fille d’un mendiant encore en bas âge. Vi-cô devint íurieux. II 
marqua le corps de celle-ci d’une sanglante balaíre. Elle pleura. Eũrayé, il 
prit la fuite, se cacha dans un asile où il se mit à travailler, passa brillam- 
ment un concours et fut reọu au palais impérial. Un grand dignitaire lui 
accorda la main de sa fille adopiive. ơétait celle que Yi-cô avait outragểe. II 
ne la reconnut quaprès le mariage. » 

Ici, le dieu du mariage est un dieu masculin. C’est avec des fils de soie 
rouge qu’il lie les futurs époux. La légende ne nous indique pas quand et 
comment les fils sont liés. Elle ne dit ni quand ni comment les deux êtres 
se sentent liés. Nous ne trouvons que quelques indications dans les chants. 
Nguyệt-lão habite dans la lune : 
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« Je veux aller jusqu’au palais de la lune, 

Pour questionner Monsieur Nguyệt-lão, le Vieux de lalune, 
Pour lui demander quel est notre destin, 

Pour le prier d’unir saule de 1’Ouest à pêcher de l’Est. » 

Nam-nu, p. 5. 

D’autres chantent: 


« Qui monte jusqu’à la demeure de Nga ? Priez Nguyệt-Lão de faire des 

liens, 


De lier gens du Nord et gens du Sud, de lier moi et vous. 

Qu’il nous lie pour que nous nous aimions, pour que nous puissions être 

dans la même maison. )) 


Nguyêt-hoa, p. 28 . 


Le dieu est occupé dans la lune à lier les pieds des íuturs époux avec des 
fìls de soie (lYam nu, p. 4 7 ). Plus le dieu les lie, plus ils se rapprochent, plus 
ils s’aiment (ibỉd ., p. 4, 21 et 27 ). Garọons et filles ne sont surs de leur amour et 
d’être unis dans 1 ’avenir par le mariage que quand les fds se tordent de 
manière à íbrmer des íìcelles ( ibid p. g). Ils restent indécis quand les fils 
sont embrouillés ( Nguyêt-hoa , p. i3). 

Bien plus Nguyệt-tão fabrique d’avance des íìcelles ( Nam-nu , p. 84). Aussi 
certains mariages sont-ils faciles : on n’a pas à attendre que la Hcelle soit 
faite. Quelques amoureux impatients veulent aller prenđre dans la lune ces 
Hcelles pour lier eux-mêmes leur existence : 

« Je vais demander au Yieux de la Lune 
De me prêter quelques íìcelles. 

D’abord je lierai lune à nuage, 

Loan à phuong, et les deux à l’arbre de Ngô-dỏng : 
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Puis je lierai filles vertueuses et hommes sages 
Filles de talent à hommes de lettres. » 

Nguyềt-hoa, p. 24 . 

Ces íìcelles sont donc indispensables pour ranion conjugale. II se peut 
qu’autrefois garọons et filles aient imité ce travail céleste. Certaines expres- 
sions annamites nous montrent que les filles íaisaient des Êcelles en £ìls de 
soie et íabriquaient des pelotes dont elles se servaient pour lancer sur 1’ami, 
ou sur 1’homme qu’elles choisissaient comme époux : 

« Je me décide à unir les fils et à lancer la pelote ; 

Alors vous comprendrez mes sentiments. » 

Nam-nu, p. 5. 

Que reste-t-il de tout cela enpays annamitePPas granđ’chose. Les Anna- 
mites croient que ông-tơ et Bà-nguyệt sont le dieu et la déesse du mariage ; 
on ne sait pas quelles en sont leurs attributions. Pour hâter la liaison, la 
fille parle de leur faire des sacriẼces : 

« J’offre à ông-tơ quelques bouteilles d’alcool, 

J’offre à Bà-nguyệt cinq ou sept coqs. 

Ob ami I Nguyệt et Tơ tissent le íìls pour nouS unir. » 

Hat-doỉ, p. 5. 

Mais en général on ne sacriíìe aux dieux de 1’hyménée que le jour du 
mariage. Le rite s’appelle Tế-tơ-hồng, sacrííìce du fil rouge. Ce qui reste du 
sacribce est partagé entre les époux. Ceci montre que ce sont les dieux du 
mariage qui íournissent le premier repas commun aux deux époux. 

Quoi qu’il en soit, les Annamites vénèrent encore ce fil. Certaines per- 
sonnes, pour obtenir de 1’argent, barrent larue avec une ficelle et empêcbent 
le cortège nuptial de passer: c’est le Chăng-dây. On ne doit pas couper la 

i3 
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ficelle. Si on la coupe, il arrivera malheur aux époux: ou bien l’un d’eux 
mourra jeune, ou bien il y aura répuđiation. On est donc obligé d’acheter 
le íìl avec une somme d’argent. 

Au Cambodge, le jour du mariage, il y a la cérémonie dite Chan-day, 
<( ligature des poignets ». M. Ad. Leclère rapporte dans sorvlivre Cambodge, 
Fềtes civiỉes el religieuses, d’amples renseignements sur cette cérémonie: 
(( A neuf heures du soir, un mandarin, ou tout au moins un homme instruit, 
pénètre avec le chef de la cérémonie et les principaux membres de la famillle 
de la íĩancée dans la petite chambre qu’elle occupe. II s’assied sur une natle 
devant la Êancée qui est elle-même assise à la mode orientale, lesjambes 
bien croisées, parée de ses plus beaux habits, la tète ornée d’un diadème, 
immobile, les yeux baissés. Entre elle etle lettré est placé un bol de cuivre, 
plein d eau, au bord intérieur duquel on colle une petite bougie en cire 
d’abeilles. Le chef des cérémonies remet au lettré sept íìls de coton nontor- 
dus et celui-ci les passe dix-neuf fois au-dessus de la ílamme en allant de 
baut en bas ; au đix-neuvième tour il brũle ces fìls de manière à les par- 
tager en deux parties et laisse tomber l’une d’elles dans le bol en cuivre. 
Puis reprenant ce qui lui reste deíìls entre ses deux mains, il les repasse dix- 
neuf fois sur la ílamme de la bougie, mais en allant cette íbis de bas en haut, 
puis dix-neuf fois encore comme la première c’est-à-dire de haut en bas. » 

« Ceci íait la jeune fille tend son b.ras gauche et le lettré lui attache un 
bracelet de coton autour du poignet en disant: « Pour que votre mariage 
(( soit heureux, afin que vous ayez beaucoup d’enfanls et que vous restiez 
« fidèle à votre mari, etque tout prospère chez vous. » 

« La même cérémonie est accomplie chezlejeune homme, soit à l’aide 
du mêmelettré, soỉtàl’aide d’un autre, » (p. 548). 

« Le jour suivant il y a répétition de la cérémonie du chanday faite la 
veille. Mais cette fois la ligature des poignets a lieu pour les deux ílancés à 
la fois » (p. 55o). 
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Les Annamites, au lieu de matérialiser le lỉen de 1’hyménée par la ligature 
des poignets, s’en remettent entièrement au ciel et aux dieux du mariage. 
Quand ils voient que les circonstances rendent impossible, pour le moment, 
le mariage, ils se résignent. Ils ne font rien contre la volonté divine. D’ail- 
leurs, quand deux chanteurs sont déjàmariés, ils se contentent de se lamen- 
ter un moment et ne clierchent pas à trahir la compagne que Dieu leur a 
donnée. Et ils se donnent rendez-vous dans une vie prochaine. Ou encore 
1 ’homme marié quitte une ancienne amie rencontrée dans la fête avec ce 
souhait: 

(( Maintenant je vous quiite, je formule pour vous quelques souhaits. 

Yous épouserez un homme renommé, vous aurez maisons, propriétés. 
Chaque année vous serez enceinte, oh. amie ! 

D’enfants, vous aurez quelques dizaines, de propriétés vous aurez beaucoup.)) 

Hat-doi, p. 18 . 

Paríois 1’intransigeance des parents ou un fâcheux événement poussent 
au désespoir les jeunes gens qui ne peuvent s’unir. Filles et garọons parlent 
d’aller finir leur vie dans une pagode ( Hat-doi , p. 3 et 5). Car aller vivre 
ainsi près du Bouddha, c’est savoir préparer la vie íuture qui serait meil- 
leure. 

Autrement, si les jeunes gens ontl’espoir de se marier plus tard, ils font 
des serments pour l’union. Les ccBurs s’accordent; ils jurent de se mettre en 
ménage Ợìguyểt-hoa, p. ig). II ne reste plus qu’à demander l’autorisatlon 
des parents par rintermédiaire d’une entremetteuse ( Hat-doi-dap, p. 3). 
La fille est contente; mais elle craint encore sa mère ( ibid p. 5). Le gar- 
ẹon, malgré son amour pour elle, doit encore aller consulter son père (ỉbỉd 
p. 5). Quoi qu’il en soit, le garọon veut d’abord obtenir le « oui » de la fille 
(Câu-hat-hué-tinh, p- 17 )- 
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Et tous les đeux se séparent en parlant de fidélité : 

« Je demande de quitter le héros, 

Et je le prie de garder toujours le même cceur d’amour et de íer. » 

Cordỉer, ỷ. 33. 

Ou encore : 

(( La parole que vous me donnez, je n’oserai jamais l’oublier. 

Je vous prie de ne jamais repousser 1’ancienne amie pour en accueillir une 

nouvelle. )) 


Hat-doi-dap, p. 12 . 

Et ils envoient des salutations à leurs parents : 

« Quand l’amie rentrera à la maison, 

Elle présentera à nos parents mes cent saluts. » 

Ibid., p. 8. 

Mais, en attendant, ils pensent quelquefois déjà au mariage. La íỉlle 
demande ce que son ami lui íburnira. Elle énumère paríbis elle-même, les 
objets que le garọon devra lui donner : 

« Argent, je veux trois mille ligatures, 

Riz, trois charges, cochons, trois têtes, 

Alcool de lotus, alcool de chrysanthème, dixjarres, 

Dix mille noix d’arec, mille kilos de feuilles de bétel. 

Pains de riz, j’en veux deux mille. » 


Chông-quân, p. i3. 
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Paríois le mariage coùte trop cher, les parents de la íìlle sont trop exi- 
geants. Le gacọon est obligé de retarder le jour des noces : 

« Oh amie ! Je vais faire des économies pour vous épouser. » 

Hat-doi, p. 5. 

II arrive que la fille dédaigne le garọon parce qu’il n’a pas d’argent pour 
faire les frais du mariage : 

« Allez vendre tout ce que vous avez, 

Toutes vos rizières et toutes vos maisons, 

Vous n’arriverez jamais à célébrer mes noces. » 

Cau-Kat-doi, p. 5. 

Quand ni les frais du mariage, ni la présence des parents ne constituent 
un obstacle à l’union dea deux êtres, le garọon cbante rultime recommanđa- 
tion à son amie, et ỉormule pour elle des voeux d’Union et de bonheur 
(Nguyét-hoa, p. 12 et i5). 



CONGLUSION 


LES CHANTS ALTERNÉS ET LES TRADITIONS 


I. — Les amours de village. 

Nous avons montré đans le chapitre précéđent comment peut se dérouler 
une joute littéraire. Cette analyse des chants complète la đescription de la 
fête que nous avons faite dans rintroduction. II apparaít que la fête est 
đ’origine paysanne. Les thèmes qu’utilisent les chanteurs sont nombreux et 
variés. Ils nous donnentune idée des moeurs sexuelles dupaysan annamite, 

Ge dernier, malgré l’influence de l’orthodoxie chinoise, a beaucoup de 
liberté dans les relations sexuelles. Si la séparation des sexes est rigoureuse 
dans raristocratie, elle n’existe pas cbez les travailleurs manuels, agri- 
culteurs, artisans, commerọants. Jeunes gens et jeunes filles se rencontrent 
souvent et échangent des vers au milieu des champs, pendant les travaux 
agricoles, sur les chemins du marché, sur les rivières, au clair de lune, pen- 
dant le décorticage du riz ou aux fêtes organisées par les notables du village. 
Des duos ontlieu le jour et la nuit pendant toute l’année, surtout aux pre- 
mier, deuxième, septième et huitième mois, c’est-à-dire au printemps eten 
automne. 

Au cours de ces rencontres, les jeunes gens des deux sexes s’étudient à 
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loisir. Et dans le duel naissent un amour et des valeurs. A 1’insu des parents, 
ils se donnent les uns aux autres des rendez-vous. D’ailleurs, les jours sui- 
vants, ils se rencontrent dans les mêmes travaux. Même après la fête, il 
arrive que des liens solides lient les jeunes gens qui cherchent alors à se 
revoir. Mais leur sort dépend de la décision des parents. 

Ces rendez-vous et cette attente de la décisỉon des parents ne sont pas 
exempts d’inquiétude. Que de choses peuvent se passer quand les deux êtres 
sont loin l’un de l’autre. II y a l’obstination des parents qui ont à s’assurer 
de la conduite de la personne qu’ils veulent unir par mariage à leur propre 
enfant, mais aussi de la situation de sa famille. Paríois, les parents ont 
trouvé pour leur fils une famille digne d’eux, ou pour leur fìlle un grand 
richard, même ignorant. Et il n’y a qu’à obéir. Très peu d’enfants 
cherchent à s’insurger contre 1’autorité paternelle. Cela les gênerait pour 
toujours dans leur íoyer et dans leur village. La fille se marie ainsi sans 
pouvoir avertir son amant qui ne s’en apercevra que longtemps après. II ne 
restera à celui-ci qu’à se plaindre et plaindre la jeune amie de jadis. 

II y a aussi des garọons rebelles qui trouvent facilement des amours au 
bout du marché, ou au coin des champs, et oublient les anciennes promesses 
comme s’ils venaient de boire un mauvais philtre. II faut encore compter 
avec des prétendants qui médisent dans l’ombre et les mauvaises langues 
qui font courir des bruits sans íbndement. Alors nous assistons au désespoir 
de la fìlle ou du garẹon. Quelques-uns parlent de rester sans compagne. 
Gertains autres prennent la décision de demander la tonsure et de Ẽnir leur 
vie dans une pagode du Bouddha. D’autres se consolent en parlant du 
destin. 

Et pourtant ces possibilités de l’avenir n’ont jamais empêché garọons et 
Êlles de prononcer dans leur chant de graves serments d’amour, de se jurer 
Adélité pour trois vies : ces formules poétiques ílattent leur ardent arnour, et 
les aident dans leur improvisation. 
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Après des serments il y a des recommanđations à íaire. L’un s’occupe 
ainsi de la vie de l’autre. Et chacun s’arroge le droit de diriger la vie de son 
partenaire. Ces recommandations sont paríbis nécessaires car les deux 
amoureux vont être séparés pour une période souvent assez longue: un 
moissonneur doit aller louer ailleurs son Service, un travaiỤeur de digue va 
travailler dans son village après sa corvée, telle íìlle doit quitter ce marché 
pour aller vendre dans un autre, telle autre est obligée de suivre ses parents 
qui vont porter du riz et vont chercher du bois dans la vallée supérieure du 
Heuve, un ctudiant doit après la fỏte revenir s’enfermer dans sa salle d’étude 
et passer sa journée chez son maítre afin d’être prêt pour le prochain 
concours littéraire. 

Ges recommandations marquent déjà un assez haut degré d’intimité. II y 
a des garọons qui vont plus loin en oíTrant de travailler avec la jeune fille, 
ou en 1’exhortant à marcljer dans la même direction, sur le même chemin. 

Quelques hardis jeunes gens écbangent des dons qui constituent le gage 
de leur foi: ce sont des éventails, des bracelets. Ils s’envoient des aliments 
précieux et mâchent ensemble le bétel. Nous trouvons aussi, dans certains 
chants, des traces d’offre de boisson alcoolique, d’échanges de huitains, 
d’accord dans un jeu d’échecs, dans un concert de guitares, dans la íourni- 
ture des objets usuels. Certains considèrent les aliments oũerts et surtout la 
chique de bétel comme un philtre d’amour. 

Les jeunes amoureux remettent leur sort entre les mains de leurs parents. 
Ce sont ces derniers qui décident. Malgré la íerveur de leur amour les jeunes 
gens n’osent jamais dire « je veux ». II y a à respecter une forme consacrée 
par la tradition. LễT fille se tait toujours. G’est le garọon qui va avouer à ses 
parents son amour. Si les parents adbèrent audésir de leuríìls, ils dépêchent 
une entremetteuse chez les parents de la jeune íìlle pour entamer les conver- 
sations. Si ces derniers consentent au mariage ils demanderont l’avis de la 
jeune fille. On règle ensuite la question de la dot qui doit être apportée par 
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le garẹon. Cette question est paríòis envisagée, réglée dans les chants pendant 
le duo. 

Ce sont là les thèmes essentiels de nos chants. II est toujours libre aux 
chanteurs d’improviser autre chose. II y en a qui chantent le thème de la 
recherche d’une-iamie à travers monts et plaines. II y en a qui prennent pour 
thème tous lesproduits pharmaceutiques. D’autres font appelà la nature et 
chantent les íleurs et les íruits, le vent et l’orage. II est loisible de passer 
brusquement d’un tbème à l’autre, de dérouter son adversaire par la puis- 
sance de son inspiration, d’émerveiller le public en parlant des choses lẹs 
plus imprévues ; ainsi par exemple évoquer le chapeau de panama d’un 
Européen qui assiste à la joute. Pour gagner l’enjeu du concours on doit 
plaire au public, plaire à ses adversaires en les émerveillant. Nous avons 
montré comment la structure de la langue et 1’éducation poétique aident 
les chanteurs dans une besogne aussi ardue. Nous avons vu aụssi 
comment ceux-ci mélangent les vers pour avoir un chant nouveau. 
Ce mélange facilité par la non-réglementation du sujet du concours, de 
1’exposition des thèmes, rend à la longue les chants impersonnels. Le por- 
trait de la jeune fillle, les petites et brèves descriptions de la nature sont 
íails avec des termes poétiques, des allusions littéraires, de telle sorte qu’ils 
peuvent être utilisés par n’importe quel chanleur. Nous savions que le plus 
souvent, le plus inspiré est celui qui sait combiner un grand nombre de vers, 
accommođer le plus grand nombre de rimes, utiliser le plus de groupes de 
mots, faire le plus d’accouplement, d’opposition • ou de correspondance 
d’images et de mots. Les procédés littéraires les plus archaỉques restent tou- 
jours ceux qui sont les plus vivants. Et le jeu se réduit en pays annamite à 
une joute littéraire, à unconcours de pratique de procéđés d’école. 
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II. - JoUTES LITTỂRAIRES ET FÊTES d’aCCORDAILLES. 

yềậ 

« Chez les Thai blancs de Phong-Bê, pendant les letes da jour de l’an, 
garẹons et Êlles jouent au volant. Le volant est fait d’un fruit entouré 
d’étoffes et auquel est attachée une queue d’un mètre environ garnie de 
morceaux de tissu comme celle de nos cerfs-volants. Le jeu se joue' à deux, 
un garẹon est toujours opposé à une íille. Le volant est envoyé avec la 
paume de la main )) (Cap. Silvestre, Les Thai blancs de Phong-Hô, p. 25). 

A. Billet a observé dans le Haut-Tonkin une autre fête de la jeunesse dont 
le caractère sexuel est plus apparent que la íềte du volant des Thai de Phong 
Hô. Gelle-ci a lieu aussi dans les jours du nouvel an. cc Ges jours-là, jeunes 
Ẽlles et jeunes garẹons, parés de leurs plus beaux atours et de leurs bijoux, 
se réunissent au milieu d’une vaste plaine et presque toujours, près d’une 
pagode, sous la protection de laquelle ils vont prendre leurs ébats... Bientốt 
les jeunes gens ont choisi leura compagnes, etalors, commence une scène 
des plus curieuses et qui nous paraìt, à nous étrangers, du plus haut 
comique. Les divers couples se dispersent dans la plaine à 1’ombre des 
bambous, des pamplemoussiers, desbanyans. Ghaque garẹon, le dos tourné 
contre le dos de sa parteỊiaire, comme dans la scène du Gros-Renó et de 
Marinette, entonne une série de véritables complaintes, sur un ton nasillard 
etplaintif qui estla note caractéristique des chansons populaires des Thos. 
Vers le milieù de la journée, les couples se réunissent et, cette fois, se font 
vis-à-vis à cinquante pas environ, sur deux rangées, comme pour engager 
un quadrille monstre. Chaque garẹon tient à la main une balle attachée à 
une longue corde, qu’il lance en l’air vers la jeune fille qu’il a choisie. Si 
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cette jeune fille reọoit la balle ou la ramasse, c’est que le garọon qui la lui a 
envoyée est agréé par elle et, dès lors, elle devient sa conquête pour le reste 
de la fête. Si la belle lui renvoie la balle c’est que, au contraire, il ne l’apas 
tout à fait cbarmée. Le soupirant reprend alors sa sérénade et le jeu de la 
balle continue ju&qu’à ce que la jeune fille se déclare satisfaite, ce qui, en 
général, ne tarde pas à se manifester » (A. Billet, Deux ans dans le Haut- 
Tonkin (Région de Cao-Bang), Bulletin scientiíìque, tome XXVIII, Lille. 
1895 , p. 87 . Gité d’après Fêtes et Chansons de M. Granet, p. 285 ). 

Tandis qu’en pays annamite les fêtes des chants ne consistent qu’en im- 
provisation de vers, elles s’accompagnent d’un jeu de balle en pays thai. 
D’autre part, le Cambodge nous offre une fête d’accordailles encore plus 
complexe. « La fête a lieu pendant les trois premiers jours de l’année 
khmère, c’est-à-dire généralement à 1’époque qui suit la moisson. Garọons et 
íìlles non mariés se réunissent en plein air, le soỉr, au clair de lune. Les gar- 
ẹons sont sur un rang et les filles leur font faceparallèlement, à une distance 
d’environ dix mètres. Dans chaque camp ily a un chef qu’on peut appeler 
le directeur ou la directrice du choeur. Le jeu consiste à lancer alternative- 
ment d’une rangée à l’autre une balle constituée par une écharpe roulée. 
Supposons que 1’écharpe lancée par un garọon soit saisie au vol par la jeune 
Ẽlle vers qui elle est dirigée ; la directrice du chceur íéminin chante une 
strophe improvisée ou récitée et cette strophe est répétềe par tout le choeur 
de jeunes filles. Inversement si 1’écharpe roulée est saisie par un jeune 
homme, le chef du chceur masculin entonne une strophe qui est répétée en 
chceur par tousles garẹons. II arrive paríbis que le jeune homme soit touclié 
parla balle avant d’avoir pula saisir. II doit alors sortir du rang etdanseren 
1’honneur de celle qui a lancé 1’écharpe roulée. De même, si c’est une jeune 
fille qui est touchée, elle danse enl’honneur de celui qui 1’aprovoquée. Le 
danseur ou la danseuse évolue entre les deux rangs et les danses sont 
accompagnées de chants. Individuels óu collectiís, les chants sont toujours 



2o4 


CHANT8 ALTERNỂS 


scandés de battements de mains exécutés en cadence par les groupes opposés)) 
(J. Przyluski, Les Mille et une nuits et le Svayarnvara, p. 1 15). 

Ni la danse, ni les battements de mains exécutés en cadence, ni le chant 
en cbceur, ni le jeu de balle n’existent dans la íềte annamite. L’élément 
matériel de la fête occupe au Cambodge une place impostante: rien que le 
geste de toucher une personne de sexe điíĩerent provoque des battements de 
mains et des chants. La danse est accompagnée par les deux groupes 
opposés. Lafête ne consiste pas à mettre aux prises garẹons et íìlles. Elle 
est ici, dans le sens le plus plein du mot, une vraie fôte de la jeunesse. Elle 
n’est pas une bataille, elle est une fête de rapprochement. La fête laotienne 
peut nous donner une plus claire idée de ce but. 

« II y a, dans chaque village de laprovince deMuong-Sing, deux portes ; 
ce sont des bâtisde bois plus GU moins travaillées ou enjolivées. Une de ces 
portes est la porte d’entrée proprement dite, 1’autre est appelée la tête du 
village. Elles occupent les deux extrémités du groupe d’habitation. C’est à 
la tête du village que le soir venu se réunissent les jeunes gens et les jeunes 
íìlles. Les groupes se íbrment, des chants, demandes et réponses s’élèvent, 
et par ces belles nuits d’Orient ces soirées ont paríbis un charme infini. Un 
de ces chants nous a particulièrement intéressé. G’est une sorte de rondeau 
dont l’originalité et le charme consistent surtout dans la faẹon dont le chant 
est exécuté. 

oc Les jeunes gens se partagent en deux groupes — les garẹons d’un côté, 
lesjeunes mies de l’autre— puis se placent à une distance de cent mètres 
environ. Dans chaque groupe le premier rôle se place seul en avant; der- 
rièrelui les autres jeunes gens se placent par rangs de trois personnes, chaque 
rang a deux pas d’intervalle. 

« Le rondeau est composé d’un certain nombre de couplets de quatre vers 
et chaque vers se termine par la syllabe ((hou ». 

« Le garẹon qui est en tête de son groupe chan te seul le premier vers du 
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couplet; lorsqu’il arrive à la moitié de ce vers les chanteurs du premier 
rang qui est derrière lui, commencent à leur tour ce vers ; lorsqu’ils arrivent 
eux-mêmes à la moitié, des chanteurs du deuxième rang reprennent égale- 
ment ce vers et ainsi de suite, chaque vers se terminant par la syllabe « hou » ; 
le premier chanteur dès qu’il a fini le premier vers prolonge le son « hou » 
en laissant mourir la voix jusqu’au moment où les chanteurs qui sont der- 
rière lui arrivent eux-mêmes à cette íìnale ; alors il attaque le second vers 
pendant que les chanteurs du premier rang prolongent à leur tour le son 
de la syllabe « bou » jusqu’au moment où les cbanteurs du second rang 
arrivent eux-mêmes à cette finale. II n’y a donc pas đ’interruption dans ce 
mélange rythmique qui s’éteint ensuite progressivement avec les derniers 
(C hou » du dernier rang des chanteurs. 

(( Lorsque le groupe des jeunes garọons a lerminé le premier couplet le 
groupe des jeunes filles répond en suivant les mêmesrègles. Cette alternance 
de voix jeunes et fralches qui se répondent dans la nuit à une certaine dis- 
tance esttrès originale. Les jeunes gens cherchant à donner à leur voỉx le 
plus de douceur possible, 1’ensemble de ce chant forme une symphonie tròs 
particulière. 

(( Après chaque couplet, les groupes se rapprochent de quelques pas de 
faọon à se trouver réunis à la fin du dernier couplet. 

« Le motif est toujours le même, c’est 1’éternel amour. G’est au cours 
de ces joutes charmantes que les unions se dessinent » [J. Monpeyrat, 
Notes sur les Mousseux de la Province de Maong-Sing (Haut Laos Occi¬ 
dental)] . 

Une des caractéristiques de la fête laotienne est cette Union des deux 
groupes de sexes diữerents à la fin du jeu. Ge geste rituel de rapprochement 
est aussi remarqué au Tibet. Grenard rapporte qu’au Tibet « on aSìectionne 
des choeurs doubles d’hommes et de femmes, rangés face à face, et se répon- 
dant vers par vers, en avanọant ou en reculant doucement en cadence » 



2o6 


CHANTS ALTERNÉS 


(Grenard dans Dutreuil de Rhins, Mission scientựỉque dans ỉa Haute Asỉe, 
2 <1 partie, p. 357 . D’après M. Granet). 

La fête est ici entourée de plus de solennité qu’au Laos: (( ceux et celles 
qui y prennent part doivent avoir fait leurs ablutions et revêtir des habits 
propres comme pour une cérémonie religieuse. II serait peu décent de dan- 
ser au hasard et sans règle, uniquement pour l’amusement » ( ibid .). 

En pays lai (Ghine du Sud), il y a encore plus de solennité. La fête des 
chants y est noyée dans des cérémonies religieuses et théâtrales. Chez les 
Annamites, comme chezlesTho, les Thai, les Cambođgiens et les Laotiens 
les jeunes gens qui chantent sont des amateurs, des gens orđinaires. Chez 
les Lai, les chanteurs sont desproíessionnels. Voici comment les choses se 
passent. Généralement, les chanls sont exécutés par une troupe de trois 
chanteurs, un homme et deux femmes ; mais dans les grandes occasions les 
chanteurs peuvent ềtre plus nombreux, cinq, six ou sept; le groupe alors 
compte deux ou trois femmes et trois ou quatre hommes. Les chanteurs sont 
vêtus d’habits ordinaires comme les autres personnes du peuple; les habits 
sont cependant propres et généralement d’une étoíĩe un peu recherchée. Les 
íemmes ont le visage poudré; les hommes et les femmes peuvent aussi, à 
1’occasion, mettre des ũeurs dans leurs cheveux. Le chant n’est aocompagné 
d’aucun instrumenl. Quand les chanteurs sont au nombre de trois, ils 
cbantent généralement ainsi : d’abord un homme et une femme. Puis, de 
deux choses l’une, ou bien la femme est lapremière à bout d’inspiration et 
alors le second homme la remplace, ou bien, et c’est le cas le plus íréquent, 
rhomme est le premier à bout et il est alors remplacé par son compagnon. 
Les chanteurs sont rétribués d’une somme d’argent par celui qui les a fait 
venir chez lui. Les chants peuvent être exécutés à n’importe quelle époque 
de l’année. 

Pendant les chants improvỉsés, les chanteurs se tiennent debout et ont 
généralement à la main un éventail. Gelui qui chante s’approche souvent 
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de sa partenaire et la taquine avec son éventail sans cependant la toucher. 

Généralement la représentation comprend trois parties : 

1. L’invocation aux génies, 

2. Les chants alternés, 

3 . Une représentation théâtrale. 

Penđantlapremièrepartielesacteurssontagenouillés. Pendantla deuxième 
ils sont debout. Pendant la troisième ils peuvent être assis. 

On volt ainsi combien les fêtes en pays annamite sont simples à côtẻ de 
celles des autres pays. Les Cambodgiens, comme les Thai et les Tho, ont 
accompli le geste rituel du jet de la balle ou du volant, au cours de ces fêtes. 
Les garọons et les Ẽlles du Tibet s’avancent et reculent en cadence en chan- 
tant. Les jeunes Muong-Sing du Laos, après chaque couplet, se rapprochent 
de quelques pas de faọon à se trouver réunis à la fin du đernier couplet. 
Dans la fête thai, Silvestre signale (( que celui qui manque le volant a les 
oreilles rigoureusement ửottées par son partenaire » (Silvestre, p. 25 ). 

II apparait que dans ces fêtes, les jeunes gens cherchent à se rapprocher 
le plus possible et même à toucher leurs partenaires, soit par 1’intermédiaire 
d’un objet ou même, comme chez les Yao, en se tenant par la main ou par la 
manche (Ling Ling Seng, Recherches ethnographiques sur ỉes Yao dans le 
Sud de la Chine. Paris, 1929, p. 99). La fête, du moins dans sa première 
phase, est unefête de rapprochement, de contact. On cherche apparemment, 
aux yeux de tous, à violer le tabou de contact. Cette violation est parlois 
plus diíỉĩổtte à obtenir chez la jeune íìlle : le garọon tho est obligé de lancer 
plusieurs fois la balle vers lajeune fille qu’il a choisie, avant que celle-ci la 
reọoive et la ramasse (A. Billet, 0. c.). La jeune fille Miao-tseu ne lance sa 
balle colorée au garẹon que lorsque celui-ci l’a séduite par ses chants (Col- 
quhon, Accross Chryse, autourdu Tonkin. I, p. 2x3. Gité d’après M. Gra- 
net). 
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Au Tonkin, sous rinũuence de la morale orthodoxe chinoise, la jeune íìlle 
est beaucoup plus réservée. Paríois, il est assez diíHcile au galant garọon de 
lui arracherune parole. Force lui est de la provoquer par d’amères paroles, 
quelqueỉois parde véritables injures. 

Toutefois les rites de rapprochement n’ont pas entièrẹment disparu en 
pays annamite. Au Tonkin, on peut encore observer en maints endroits de 
véritables rites d’initiation sexuelle. Dans les fêtes de printemps et d’automne 
on trouve parmi les réjouissances certains jeux connus sous les noms de 
« Đu đôi » (Jeu des escarpolettes), de (( Bắt chạch )) (Attraper 1’anguilleì 
et de « Bịt mắt bắt dê » (Attraper le bouc avec les yeux bandés). Ces jeux 
ont lieu sur la grande place publique. Tout le monde y est admis. On joue 
par couple : un homme est toujours opposé à une femme ; le plus souvent 
ce sont des célibataires. 

Le (C Đu đôi )) consiste en une balanẹoire montée sur quatre piquets de 
bambou réunis en pyramide. Au sommet de la pyramide est attacbée une 
barre portant des primes consistant en souliers, serviettes, sapèques, éven- 
tails, soie, etc. Un couple, un homme et une íeinme, est demandé par le 
gardien du jeu; ce gardien est nommé par le comité des fctes. Un homme 
s’avance dans l’enceinte de la balanọoire. On crie : une femme! une femme! 
Parfois le jeune homme fait un petit discours ou récite quelques vers 
demandant une compagne pour aller se promener comme des immortels. 
Après quelques hésitations, une femme s’avance. On a ainsi un couple. Ils 
se balancent debout sur le plateau, face à face, tout en chantant ensemble 
un couplet connu, ou bien en 8 uiterrogeant, l’un l’autre, comme dans les 
fêtes des chants alternés. II faut que la balanọoire monte, monte toujours jus- 
qu’à ce que la femme ou l’homme puisse atteindre l’un des objets. Ghacun 
d’eux ne peut prenđre qu’un seul objet. Si le couple reste trop longtemps 
sur Tescarpolette sans pouvoir arracher un objet, il est expulsé par le gar- 
dien. Mais s’il chante bien, on 1’autorise à y rester plus longtemps. Dans le 
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cas où il est expulsé, il pourra recommencer après avoir laissé passer quel- 
ques autres couples. Le jeu continue jusqu’à ce qu’il ne resle plus aucun 
objet sur la barre. 11 y a des endroits où l’on ne donne des primes qu’à ceux 
qui chantent bien en se balanẹant sur 1’escarpolette. II y en a où l’on ne 
donne aucune pRĨme. Les autorités ne font que dresser plusieurs balanọoừes 
sur plusieurs places publiques. Sans enjeu, les couples chantent aussi long- 
temps, gaiement. 

Le (( Bắt chạch » est un jeu qui consiste à attraper avec la maỉn de petites 
anguilles qu’on a mises dans une jarre d’eau. La petite anguille est un 
animal long de quinze à vingt centimètres environ et qui est très leste. Quand 
elle est dans l’eau, on 1’attrape diíhcilement, surtout parce qu’elle glisse 
trop. Dans une jarre d’une hauteur d’un mètre à un mètre vingt remphe 
d’eau, on met une dizaine de petites anguilles. Un tabouret à hauteur de la 
jarre est placé devant le récipient. Sur ce tabouret est assis côte à côte un 
couple recruté dans les mêmes conđitions que dans le jeu des escarpoletles. 
L’homme plonge sa jambe droite dans la jarre, et lafemme sa jambe gauche. 
Tous deux se courbent; la femme avec la main gauche 1’homme avec la maỉn 
droite cherchent à attraper une anguille tout en chantant. L’anguille glisse. 
Le chant donne à penser, parce qu’il fautl’improviser. Le public curieuxfait 
rougir les jeunes gens. Fatalement, ajoute mon informateur, au lieu d’at- 
traper l’anguille, la femme attrape le membre viril de 1’homme, et 1’homme 
la partie cachée de la femme. Ge qui fait rire le public qui se masse tout 
autour de 1’estrade. Celui qui arrive à maintenừ dans sa main une anguille a 
le đroit de choisir un objet suspendu à cồté de la jarre. L’autre est le per- 
dant et ne gagne rien. Souvent, ils s’entendent pourque l’un attende l’autre 
quand il a déjà en main le leste animal. Dans les villages où lesjeunesfilles 
sont trop timides, on voit paríois deux époux commencer le jeu. Dans 
d’autres endroits, 1’homme et la íemme ne plongent chacun que le bras dans 
la jarre et laissent les pieds dehors. Dans d’autres encore, le jeu est plus dif- 
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íìcile, on oblige les joueurs à enduire leurs mains de savon ou de graisse ; ce 
qui rend 1’anguille plus glissante et la prise des parties sexuelles inévitable. 

Un autre jeu qui oppose 1’homme à la femme est le ((Bịt mắt bắt dê)). On 
prépare sur une place un carré de cinq mètres de côté environ. On 1’entoure 
d’une palissade de bambou đ’une hauteur de cinquante c«ntimètres. Dans 
ce carré, on pratique des trous proíbnđs de cinq centimètres, large de dix à 
quinze, et espacés les uns des autres đ’une cinquantaine de centimètres. A 
1’heure du jeu on y laisse un bouc vivant qui ne peut parcourir que 1’enclos. 
Un couple, un homme et une femme, s’engage à entrer pour attraper le 
bouc. On leur bande les yeux avec une serviette. Deux personnes les 
portent sur le dos et les promènent pour les dérouter comme dans le jeu de 
colin-maillard. L’homme et la femme deviennent des rivaux et cherchent 
tous les deux à attraper le bouc au dépens l’un de l’autre. Guidés par les 
cris de ranimal qui s’effraie devant eux et devant la foule, et qui court 
partout dans le carré, les jeunes gens se poursuivent ou vont à la rencontre 
l’un de 1’autre. Ils se courbent et étendent les bras pour attraper l’animal 
qui cherche toujours à s’échapper. Les trous proíbnđs sont des obstacles : 
homme et femme y trébuchent et y enfoncent. Souvent au lieu d’atteindre 
l’animal, la femme attrape dans cette position le bas du corps de 1’homme et 
réciproquement. Devant ce spectacle le public s’égaie. Quand ils mettent 
trop longtemps à poursuivre le bouc, et sans arriver à le tenir, le public pro- 
teste et le gardien du jeu peut les expulser. Gelui qui peut tenir l’animal a 
le droit de 1’emporter. II y a des villages qui ne donnent pas ce droit au 
vainqueur ; mais si 1’homme ou la femme réussit à attraper 1’animal il 
pourra emporter un objet suspendu à un pieu tel que sapèques, ceinture de 
soie, serviette, etc. Dans d’autres endroits on oblige rhomme et la femme 
à porter sur leur dos un manteau de feuille qui leur donne la íorme du 
bouc. Ailleurs, le jeu est très simpliíìé : un seul homme, les yeux bandés, est 
conduit dans l’enceinte palissadée. 
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Ainsi, dans les trois jeux que nous venons de décrire, un homme s’oppose 
à une femme. Tous deux forment un couple pour disputer un enjeu. Comme 
il y a plusieurs enjeux, plusieurs couples se íbrment. Ce n’est pas comme 
dans la joute littéraire un examen éliminatoire, un concours, où une même 
personne peut nsster devant l’enjeu, le tenir en inlligeant une défaite à des 
adversaires successifs jusqu’à ce qu’elle ne trouve plus đ’opposant ou jusqu’à 
ce qu’elle soit elle-mếme vaincue. Ici, les joueurs peuvent s’entendre pour 
gagner au moins quelque chose. La prime peut être facilement obtenue. Le 
jeu peuttenter tout le monde et est accessible à -la masse des illettrés. Si le 
but de ce jeu est, comme nous le croyons, d’initier les jeunes gens à la vie 
sexuelle, il est atteint avec plus de succès que dans la joute littéraire. 

II semble que ces jeux soient les survivances des rites d’initiation sexuelle 
plus complexes. Probablement ils n’existaient pas indépendamment de la 
fốte des chants alternés. 

Nous avons dit que ces réjouissances à caractères sexuels ont lieu dans les 
fêtes de printemps et d’automne, donc en même temps que les joutes litlé- 
raires. Elles constituent en quelque sorteune étapeversle mariage, unesérie 
de relations prénuptiales. D’ailleurs, si nous considérons les enjeux de ces 
joutes et de ces réjouissances nous trouvons qu’ils consistent en objets qui 
entrent dans les íữurnilures de mariage ; éventails, objets qu’on donne aux 
fiancées, du thé, des ligatures de sapèques, de 1’argent, c’est-à-dừe tout ce 
qui est nécessaire pour payer un droit de mariage au village, et constituer 
la dot remise à la lamille de la fille. En pays annamite, ce caractère de fête 
de Ẽanọailles est généralement très atténué. II est plus marqué en certains cas 
isolés ; dans un petit nombre de villages, la fille qui est vaincue est obligée 
d’épouser son adversaire, même si celui-ci est déjà marié. Au contraừe, 
chez les Tho de Cao-Bang les accorđailles sont le but de la fête (A. Billet, 
o. c.). 

M. Przyluski a fait remarquer qu’au Cambodge ((1’écharpe ou la balle jetée 
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alternativement est un lien qui unit les jeunes gens les uns aux autres comme 
le va-et-vient de la navette du tisserand unit les fils de la chaìne et en fait 
un tissu. Garẹons et Ẽlles communient dans une activité joyeuse et dans un 
sentiment d’excitation collective. En même temps les individus s’apparient: 
lancée dans une direction choisie et acceptée par la personiK à laquelle elle 
est destinée, la balle n’unit pas seulement les groupes ; elle forme des 
couples en vue de l’union sexuelle, qui pouvait être, à 1’origine, immédiate 
ou diíĩérée, provisoire ou définitive » (Przyluski, p. 117). 

Cet appariage se faisait-il autrefois suivant les professions ? En entendant 
un garọon et une fille chanter alternativement, l’un les médicaments anna- 
mites, 1’autreles médicaments chinois on pourrait supposer qu’il en fùtainsi 
en pays annamite. On le croit d’autant plus volontiers que dans ce cas les deux 
jeunes gens se sont proposés de monterune pharmacie. Par ailleurs, dans le 
chant recueilli par M. G. Gordier (Littẻrature annamite) il s’agit d’une fille 
commerọante qui aspire dans le fond de son âme à épouser un lettré. EUe 
finit par accepter la demande en mariaged’un garẹon, commerẹant lui-même, 
qu’elle a rencontré au marché après avoir entendu celui-ci invoquer les rai- 
sons qui l’ont déterminé à choisir ce métier peu recommandable aux 
gargons. Mais nous avouons qu’il est très diíUcile et même hasardeux 
d’affirmer que cet appariage par métiers constituait la règle des liaisons 
dans les pays annamites. L’enquête devient d’autant plus diíficile que ces 
mêmes thèmes sont maintenant chantés par des gens qui ne font pas de 
pharmacie, qui ne font même aucun commerce ; ils chantent ainsi parce 
que leur but est de cbanter toujours en vers et qu’il ne leur est pas inter- 
dit de dire telle ou teUe chose. 

Quoi qu’il en soit, en chantant des thèmes de pharmacie, de commerce 
et d’agriculture, ils chantent aussi 1’éternel thème d’amour, d’appariage, de 
liaison sexuelle. AiUeurs, les jeunes gens ne secontentent pas de chanter, ils 
cherchent immédiatement à réaliser une Union qui n’est que la conséquence 
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du sentiment né du contact des deux sexes dans une fête de la jeunesse, par 
(( excitation collective ». 

(( C’est en chantant aussi les chansons alternées que les garẹons et Ẽlles 
de Fou-tch’ouan-Yao se choisissent pour s’épouser » (Ling-Ling-Seng, 
p. 7 lị). De même*, au commencement de l’année, les Yao de Kouei-tcheou 
garọons et filles, se mettent en rang et dansent en se tenant par la manche. 
Quand un couple se plaìt, le garọon emporte la jeune fille sur ses épaules et 
aussitồt ils se marient et ont des rapports sexuels ( ibỉd p. 99). 

Silvestre note que les garọons et les Ẽlles (( rient et sont heureux d’être 
ainsi l’un près de l’autre. Quelquefois les chants sont de véritables chants 
d’amour et des aveux s’échangent; ce sont de véritables Êanẹailles avant la 
lettre » (Silvestre, p. 29). 

Dans la région de Long-tcheou « les jeunes gens et les jeunes filles 
aiment à se promener par couples en cbantant des chansons. Ces 
réunions sont souvent prétextes à accordailles. En chantant ces chan- 
sons à couplets alternés, le jeune homme et la jeune fille qui se font 
vis-à-vis, se déclarent mutuellement leur amour. II faut avouer que ces 
réunions donnent lieu à des scènes d’une grande licence ; souvent les 
couples qui se sont découverts un pencbant mutuel, s’égarent dans les 
buissons voisins et dans les herbes de la jungle, pour prendre les arrbes du 
futur mariage » (Beauvais, Notes sur les coutumes des indigènes de la rẻgỉon 
de Long-tchéou, p. 355 ). 

Au cours de ces íêtes, il y a des échanges d’objets, gages de l’amour. Les 
jeunes gens Tchouang de la Chine du Sud, à la cueillette des íleurs du prin- 
temps, passent toute la journée à chanter et « s’offrent les uns aux autres des 
ceintures et des cadeaux )) (Ling-Seng, p. II 3 ). Dans le même ouvrage, 
M. Ling-Seng observe que les « garọons et les fìlles Lang chantent en 
choeur alterné quand ils choisissent leurs compagnons. Dès qu’une 
jeune fille a reẹu 1’épingle de tête (i 5 ans), elle a toute liberlé daller 
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dans la campagne (aux réunions sexuelles). Les jeunes gens qui la 
suivent sont au nombre de plusieurs dizaines, ils chantent à tour de rôle et 
attendent que la jeune fille réponde à l’un d’eux par une chanson, celui-ci 
reste avec elle. Le garọon présente à la fille un « pieutan )) (long bầton de 
bois ou de bambou dont on se sert pour porter les íardeaux*) comme souve- 
nir, sur lequel il grave plusieurs couplets de chanson ; les caractères sont 
aussi petits que la tête d’une mouche ; l’espace libre est couvert de dessins 
de íleurs en or et verni avec de la laque; c’est un instrument de travail 
nécessaire à la femme. La fille oũre au garẹon comme cadeau une bourse 
brodée et une ceinture de soie ; tous ces objets sont confectionnés par la 
jeune fille elle-même » ( ibid ., p. i 38 ). 

En Cochinchine, les amants s’offrent encore paríois les uns aux autres, 
des bijoux et des ceintures. Au Tonkin, 1 ’amoureux demande aussi à la íìlle 
de lui raccommođer ses vềtements. II offre même à la fille de couper 1’herbe, 
de remplir son panier, de cueillir les íruits avec elle. 

Etainsi, avant le mariage, les jeunes gens ont đéjà des relations assez 
assidues et même coupables à nos yeux. II arrive que chez les Tho de Cao- 
Bang le mariage ne íasse que sanctionner une Union déjà consommée 
(A. Billet, o. c.). II est điíEcile au gouvernement de 1 ’interdire chez les 
gens de Long-tcheou (Beauvais, 0. c.). Ghez les Lissous, le mariage constitue 
une sorte de rapt et est consommé hors de la maison íamiliale, la nuit dans 
lebois. De mềme, pendant plusieurs années, la femme tchouang « n’a des 
rapports sexuels avec son mari que dans la campagne. Quand elle est en- 
ceinte, son mari construit une habitation » (Ling-Seng, p. II 3 ). Ainsipro- 
bablement, à 1’origine, les relations sexuelles hors du toit paternel consti- 
tuaient la règle générale. 

Ces liaisons des deux sexes faites au moyen des rites de rapprochement 
et d’écbanges peuvent avoir lieu entre deux groupes ou entre deux indi- 
vidus. Nous pouvons distinguer, dans les traditions indochinoises, deux 



CHANTS ALTERNỂS ET TRADITIONS 2l5 

états de la fête: fête de liaison des groupes et fête de liaison d’individus. 
La forme primitive d’union sexuelle semble être la liaison des groupes. 
M. Pham-Quynh a rapporté dans sa coníérence sur le « Paysan tonkinois » 
un fait très important concernant les Annamites : ((D’après la tradition, le 
village de Là avait une coutume curieuse : les fètes duraient plusieurs jours ; 
la dernière nuit, avant la clôture, hommes et femmes, jeunes gens et fem- 
mes, jeunes gens et jeunes filles étaient tous réunis dans le đình, et à un 
certain moment toutes les lumières étaient éteintes... Cette sorte de (( satur- 
nale» rituelle était commandée par la divinité, sanctionnée par la tradition 
etdevait s’accomplir pour la prospéritédu village etla san té de seshabitants. » 

D’autres fêtes sont connues comme des occasions de Hirts entre jeunes 
gens et jeunes filles. Telle est celle de la pagode de Thay, au village de Sai- 
son dans le Sontay : ((le quatrième jour du troisième mois, dit la chanson, 
on sort de la íête de Lang pour aller à celle de Thay, il y a une grotte 
compliquée dont les jeunes gens célibataires gardent toujours bon souvenir)) 
(Cahier de la Société de Géographie de Hanoỉ, p. Ii). 

Ge caractère de fête de rapprochement de groupes est très marqué encore 
au Cambodge et au Laos où dans ces rencontres le chant en choeur est l’élé- 
ment essentiel. Là, comme chez les Miao-tseu (Colquhoun, p. 2 i 3 ), les 
Miao (Deblenne, o. c., p. 249), un groupede garọons est toujours opposé à 
un groupe de filles dans les jeux de balles ou de volants et dans les íềtes de 
chants. « La veille du nouvel an, les jeunes gens (Lolo) des deux sexes mon- 
tent en une seule bande sur la montagne couper du bois et des herbes sèches 
destinées à un feu de joie. Cette corvée se fait avec ordre. Tous s’alignent 
de front et coupent la íougère en chantant des chansons improvisées... De 
retour au village chacun dresse son bùcher et à la nuit close on allume une 
foule de feux de joie ; pendant que les maisons sont illuminées par les flam- 
mes, les pétards font retentir leur joyeuse íusillade ; une ivresse générale 
terminela fête » (Grabouillet, Les Lolos, p. 106; cité d’après M. Granet). 
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Chez les Miao, 1 ’échange des objets est aussi général: ((Au premier jour 
de l’année, hommes et femmes s’assemblent dans une vallée étroite... A 
côté se tient une foire : les galants y achètent force cadeaux à leurs belles)) 
(Colquhoun). E. Rocher raconte que chez les Lolos, ((chaque soir, le tra- 
yail terminé, au lieu de demander à un repos mérité des íbrces pour le len- 
demain, les íemmes se réunissent par groupes et dans les prés et sur le 
gazon danser avec la jeunesse de 1’endroit, au son de la guitare et des casta- 
gnettes : leurs danses originales et variées ont beaucoup d’analogie avec cel- 
les des Indiens. D’après la coutume, dès qu’une ronde est finie, une des 
danseuses offre un petit verre d’eau-de-vie de riz à 1’invité de son choix et 
quand celui-ci a bu, elle boit à son tour. Chaque couple en fait autant jus- 
qu’à ce que le tour soit complet » (E. Rocher, La province chinoừe de Yun- 
nan, p. i 3 ). 

Ainsi le repas communiel a lieu entre groupes. II en est de même paríbis 
pour le travail; chezles Lolos, «jeunes hommes et jeunes fìlles s’en allaient, 
joyeux et chantant, une faucille passée à la ceinture, couper du bois ou des 
herbes dans les taillis » (A. F. Legendre, Le Far-West chinois, Deux ans au 
Setchouen, p. 48 o). 

Ces fêtes de jeunesse et d’accordailles de groupes ont lieu à des dates íỉxes, 
le plus souvent aux premiers jours de la nouvelle année ou après la mois- 
son. Ces deux dates coỉncident chez la plupart des peuples que nous étudions. 
Le colonel Bonifacy note que chez les Lolos, «le premier mois tout entier 
est spécialement consacré aux amours. Les jeunes gens sont laissés entière- 
ment libres » (Boniíacy, Études sur les coutumes et les langues des Lolos et 
des Laqua da Haut Tonkin, p. 17). 

((Les mariages ont lieu presque toujours vers la même époque chez les 
Miao, entre les fêtes du nouvel an et le commencement des travaux des 
champs )) (F. M. Savina, Hỉstoire des Miao, p. 228). La fête bien condnite, 
dans un temps saint, porte bonheur aux groupes. Le Père Savina signale 
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qu’en pays miao, tous les amusements qui ont lieu à l’occasion du nouvel 
an sont appelés dha cha, danses du renouveau. (( Cette expression générale 
sert à désigner tous les jeux : les danses du crèng, le jeu de balle, le colin- 
maillard etle mầt de cocagne » (p. 22 4 )- D’autre part, voici ce que le Père 
Bougault écrit AU Père Savina au sujet du mất de cocagne chez les Miao du 
Yunnan: « Au premier de l’an, pendant cinq jours, a lieu le tchai hom chan, 
mot-à-mot fouler la montagne de íleurs. C’est une réunion de jeunes gens 
et de jeunes filles sur une montagne où a été élevé un mầt de cocagne. Cet 
arbre est choisi par un sorcier. Les Miao croient que cet arbre a le pouvoir 
de đonner la fécondité auxíemmes stériles. Les jeunes gens viennent jouer 
la ílute de pan(crèng) autour de cet arbre, puis jeunes gens et jeunes filles 
chantent ensemble à voix basse des chansons pas très éđiíìantes. Après la 
fête, l’arbre est remis à une famille qui n’a pas d’enfants, pour lui donner 
la íécondité )) ( ibid p. 225 ). 

Le colonel Boniíacy fait encore remarquer, dans une étude sur les Tay, 
que les rites sexuels, par leur vertu magique, déterminent la íécondité de 
1 ’année (La fête Tay de Ho-bo, p. 17). 

Ainsi 1 ’union des groupes assure au village, à la communauté la prospé- 
rité et la santể. II en était de même en pays annamite. Puis la fête évolue au 
milieu d’un cadre religieux et politique nouveau. Avec la centralisation du 
pouvoir une hiérarchie s’est établie. La tendance inđividualiste se fait jour 
et se précise. On cherche un individu pour représenter le groupe. De sa 
vie dépend celle du groupe. Sa íécondité entralne la prospérité de ce đer- 
nier. Petit à petit, on arrive à accepter cette nouvelle conception du mariage 
du chef, de celui qui s’impose à tous par ses qualités morales et intellec- 
tuelles. Dans celle-là la liaison de deux êtres saints a les mêmes effets que 
1’union autrefois imposée des groupes d’hommes à des groupes de femmes. 

Cette tendance individualiste est deyenue très forte en pays annamite. Et 
la recherche du chef trouve dans la fête des chants alternés un moyen sur, 
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juste et démocratique. Nous avons vu qu’un des aspects de cette fête est la 
division des garọons et des filles en groupes aũrontés. Le jour de la fête, ces 
groupes vont à la rencontre l’un de 1’autre ou se présentent simullanément 
chez le notable qui donne l’enjeu. Tous les membres du groupe sont égaux. 
C’estlajoute qui fera sortir 1 ’individu de la masse. Le vaiỉiqueur de cette 
improvisation devient cbef incontesté de sa troupe et s’impose en même 
temps à latroupe vaincue. Au début du jeu cbaque individu porte la desti- 
née de sa troupe. Si celle-ci est composée exclusivement de gens d’un même 
village, c’est 1’honneur et la prospérité de ce village qu’il s’agit à chaque 
chanteur de défenđre ou d’acquérir. Le vainqueur de celte fête sera le héros 
de son village. II est fêté par sa troupe, sa famille, son village et son dernier 
adversaire. 

n s’agit, ici, de rechercher un bomme qui se distingue de la masse, une 
sorte decheí pourles paysans qui n’ont reọu aucune investiture impériale. 
La victoire d’un seul suíBt pour rendre prospère un village. Pour gagner, il 
faut savoir chanter. La voix est jugée par le public, tout comme 1 ’improvi- 
sation. Celui qui ne sait pas chanter est immédiatement expulsể. Au charme 
de la voix il doit ajouter la puissance de 1’improvisation qui atteste en lui un 
dégré intellectuel et une inspiration poétique supérieurs à ceux de son adver- 
saire. II est à chaque instant buté contre les questions, les devinettes, les 
sentences parallèles que pose son partenaire. A tout cela il faut répondre en 
vers, question par question. Le public est là, qui guette. II faut montrer non 
seulement son talent littéraire, il faut aussi faire connaltre qu’on a du gout. 
Le garọon doit savoữ apprécier la beauté d’une femme. La fille doit chanter 
les qualités de rhomme avec des termes appropriés. 

G’est aussi dans ces cbants que garọons et filles s’emploient à exposer tou- 
tes leurs qualités. Ils atlachent beaucoup d’importance au village dont ils 
sont originaừes. Ils s’enorgueillissent d’être venus d’une région qui compte 
des noms illustres ou qui est renommée pour ses Services. Cette origine est 
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déjà pour eux une valeur qui constitue une sorte de primauté sur leurs 
adversaires. Ainsi, les inũuences heureuses du groupe servent à rindividu 
qui, dans ces circonstances, va tâcher de lui en apporter d’autres pour íorti- 
fier son autorité. 

Un autre grcupe plus restreint mais plus près du chanteur est la famille. 
Le chanteur a le devoir et aussi 1 ’honneur de porter tout le passé de sa 
famille. Chacun se plaít par conséquent à chanter les exploits de ses parents, 
leurs richesses, leur rang dans le village et 1 ’étendue de leur autorité. Tout 
le début du chant est souvent occupé par ce large interrogatoire réclproque 
d’iđentité. Dans ce pays, le poids du passé est souvent trop lourd. L’individu 
est convaỉncu qu’il ne peut pas arriver par lui-même. Les morts ont des 
droits sur lui. Ils ont par contre des devoirs envers lui. Ils doivent le secon- 
der, le fortifier par leur puissance. 

L’individu dépend ainsi de son groupe. 11 représente partout son groupe; 
il doit en avoir conscience dans ces fêtes. II sort des rangs pour luttcr par 
sa voix, son inspiration, ses connaissances. Ainsi, à travers les individus, 
des groupes sociaux s’opposent, des ỉorces sociales se mesurent. Ces íorces 
sont visibles comme les mceurs, les coutumes, les corporations, ou invisibles 
comme l’orientation du village, la disposition de la tablette littéraire, le 
cours d’un Aeuve, la situation d’un tombeau. 

Cependant, 1 ’individu qui reste inactiỉ devant ces multiples iníluences et 
bienfaits ne devient jamais chef. II ne réussit que par son travail. II lui faut 
concilier 1’existence du groupe par le renouvellement des multiples exploits 
des ancêtres, par 1’imitation quelqueíbis du geste qui illustra le génie tuté- 
laire du village. Sa valeur individuelle finit par le faire entrer dans lesrangs 
des chefs. 

La joute littéraire est un des multiples moyens de contrôler cette valeur. 
Le chanteur est-il un étudiant ? Sa partenaire lui demande ses souvenirs lit- 
téraires, exige de lui une poésie. Nous avons vu que chanteurs et chanteuses 
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se questionnent les uns les autres sur les travaux đes champs, sur le calen- 
drier, sur le commerce, le calcul, etc. S’aglt-il d’une vendeuse de íleurs ou 
de íruits, c’est sur les íleurs et les fruits que la conversation se déroule. Pour 
les sampaniers c’est le vent et la pluie qui importent, alors ils chantent de 
longues tirades sur la variété des saisons et sur les mouvements atmosphé- 
riques. La promptitude d’esprit est nécessaire. Aussi un grand nombre de 
proverbes et de devinettes trouvent place dans les chants. II faut savoir par- 
fois les éviter. 

Par ce filtrage souvent très long on arrive à découvrir 1’individu apte à 
devenirun chef. II reẹoit le premier prix. Son dernier adversaire reọoit le 
second. Quand ce sont des jeunes gens célibataires tout doit finir par un 
mariage. Ce mariage sert d’exemple. Ilconsacrela victoire du héros comme 
il clôture le cycle triomphal du lauréat d’un concours littéraire ouvert par 
1’empereur. II produit au village de très heureux e£Fets : paix et prospérité. 

Outre qu’ils constituent un choix, les chants alternés sont aussi un moyen 
de divination. Nous avons vu ailleurs que 1’inspiration poétique est considé- 
rée comme une chose divine. Sans 1’inspiration đ’une puissance invisibleles 
chanteurs ne peuvent pas improviser longtemps. En exigeant 1’inspiration 
indébnie de la part des concurrents le groupe a 1’intention de demander aussi 
l’assentiment de cette puissance occulte. Cette intervention est un des plus 
sũrs garants du choix du couple. 

De ce choix dépendent aussi la vie et 1’avenir de 1’homme et de la femme 
quiplus tard devront ou pourront s’unir. II importe donc aux adversaires 
de 1’heure de bien examiner, de bien peser le pour et le contre. En enten- 
dant chanter son adversaire, 1’individu peut faire 1’application de plusieurs 
théories divinatoires. La voix, le physique, rhabillement, les gestes sontdes 
moyens orđinaires de la divination. De même nous trouvons dans certains 
chants des demandes de sentences parallèles, de huitains avec calligraphie 
sur du papier Heuri. Nous sommes là en présenọe d’une divination par les 
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mots et par 1’écriture. Cette pratique était très connue dans 1’ancien temps. 
On raconte que le Docteur Mac a écrit une sentence parallèle à une autre 
qu’on lui a dictée : « Tù nhân xuất vương lai thành quốc )) (Si dans le mot 

tà P3 , nhân s’en va et vương 3Ẽ vient on a le mot qúSc EH). Son 
interlocuteur iuierpréta ainsi sa faọon d’écrire et dutiliser le mot qúốc : 
(( Vos descendants deviendront rois mais pas pour longtemps. )) Ce qui fut 
plus tard vériíìé : la dynastie des Mac n’a eu qu’une très courte durée en 
Annam. 

Avec tous ces moyens de sélection et de divination, on peut éliminerdans 
la recherclie du chef toutes les chances d’erreur. Le couple sorti du jeu peut 
être considéré comme parfait et divin. 

Cette pratique du choix par élimination a plu très íbrtement aux Anna- 
mites qui ont toujours un vérilable culte pour rindividu. On raconte encore 
aujourd’hui dans un mythe qui reílète merveilleusement les anciennes cou- 
tumes, la joute prénuptiale entre les rivaux; c’est rhistoire du mariage du 
Génie de Tản-Viẻn. Le roi Hùng-Yương XVII avait une fille très belle qui 
s’appelait Mỵ-Nương. II voulait la marier à un homme de talent. Un jour 
le Génie des monts de Tản-Viên et le Génie des eaux de Bề-Đông vinrent en 
même temps à la cour, demander en mariage la princesse. Le roi leur dit : 
« Essayez de montrer votre talent pour voir quel est celui de vous qui l’em- 
porte sur l’autre. » Le roi bnissait à peine de parler que déjà le Génie des 
monts étalait toute sa force, déplaọait les montagnes, renversait les arbres, 
rasait les íorêts, fendait la terre, tandis que le Génie des eaux crachait des 
nuages, souũlait du vent, assemblait les vagues, versait la pluie. Le roi, très 
embarrassé, ordonna : « Vous avez tous deux une puissance extraordinaire, 
mais je n’ai qu’une fille; je la donnerai à celui de vous qui viendra demain 
le preraier avec des présents de mariage rares et précieux. » Le lenđemain, 
de bonne heure, à son lever, le roi vit à la porte de son palais le Génie des 
monts avec les objets les plus rares : élépbants à neuf déíenses, coqs à neuf 
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ergots, de l’or, dujađe, de la soie, etc. Suivant sa promesse le roi accepta 
ces cadeaux, donna cent chars et ordonna aux mandarins d’escorter la prin- 
cesse et le Génie des monts jusqu’à Tản-Viên. 

Nous ne chercherons pas à dégager tous les éléments de ce mythe qui est 
complexe. Ici, la femme est belle; elle est la première *princesse d’une 
dynastie fondatrice d’empire. II appartient donc aux jeunes garẹons de 
déployer tout leur mérite pour l’obtenứ. Une seconde épreuve finit par 
déterminer le choix. La sui te du mythe nous montre que le Génie desmonts 
est, dans une certaine mesure, supérieur à son adversaire, car il réussit à 
mettre en íuite ce dernierqui, non content de sa mésaventure, essayait de lui 
ravir la princesse en créant une terrible inondation. 

Ges épisodes illustrent la conquête de la femme par de puissants rivaux, 
et plus généralement l’obligation pour 1’individu de surpasser ses compa- 
gnons, de sortir de la masse en accomplissant un haut fait pour être digne 
de la fille belle et vertueuse. 



ERRATUM 


Page IO, ligne 17 , lire: Jeune homme. 


— 

10, 

— 

22, /tre • ils se posent. 

— 

18, 

— 

I, au ỉỉeu de: des, lire: de. 

— 

3 o, 

— 

i 4 , /tre: Trinh. 

— 

39. 

— 

8, ỉire: d’une période ternaire et d’une période binaire. 

— 

73, 

— 

6, ỉire: prises. 

— 

95, 

— 

16, lire: hàn ôn. 

— 

96, 

— 

27, au lieu de: xe, lire: so. 

— 

97 - 

— 

11, ỉire: Dùt être anéanti ce corps frêle, je poursuivrai le 




paiement de ma dette. 

— 

107, 

— 

6, au lieu de: col des nuages, /tre: col d’Annam. 

— 

110, 

— 

25 , /tre: cach. 

— 

Ii 4 , 

— 

19, /ire : Tantôtils’appuyait sur sesgenoux, tantôtil baissait 




la tête. 

— 

131 , 

— 

I, /tre : gió thoảng. 

— 

i 3 o, 

— 

5 , /tre : aux jours de fête. 

— 

i 35 . 

— 

19, au ỉỉeu de: 2ÕOO, /ire: 3 200. 

— 

i 4 i, 

— 

25 , /tre: ils donnent. 

— 

i46, 

— 

5 , /tre: Tu-dao. 

— 

i 5 i, 

— 

7, /ire: Dans. 

— 

188, 

— 

3 , /tre : précieux, dignes. 

— 

I 9 1 > 

— 

4, /ire : dieux des sorts. 

— 

223 , 

— 

3 , /ire: Les fêtes. 
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